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 1. Décollage mouvementé
      

      
        

      

      
        Amy et Dan avaient à peine mis un pied dans l’avion qu’un éternuement tonitruant retentit. Ils se figèrent au milieu de l’allée, la caisse de transport de leur chat, Saladin, à la main.

        Hélas, cela ne fit qu’empirer. Les éternuements se succédaient sans discontinuer, de plus en plus violents.

        
          Atchoum ! Atchoum ! Atchoum !
        

        – Ce n’est pas possible d’être allergique à ce point, marmonna Dan, agacé.

        Dans sa caisse, le chat laissa échapper un miaulement inquiet :

        – Mrraaoo ?

        Avec son iPod vissé sur les oreilles, Nellie Gomez, leur jeune fille au pair, n’avait rien entendu. Elle remarqua juste un pauvre homme qui se tortillait dans son siège, les larmes aux yeux.

        – Les rhumes londoniens, c’est du costaud, dis donc ! fit-elle à voix haute.

        Une hôtesse de l’air accourut, affolée, et s’adressa au passager en chinois avant de se tourner vers Amy et Dan :

        – M. Lee est allergique aux poils de chat. J’ai bien peur que votre animal doive voyager dans la soute.

        – Mais nous venons de Madagascar et on nous a laissés le garder en cabine, protesta Amy.

        Nellie ôta ses écouteurs pour suggérer :

        – On ne peut pas changer de sièges plutôt ?

        – Désolée, le vol est complet.

        Saladin le prit très mal. Lorsque l’hôtesse emmena sa caisse, on entendit résonner ses miaulements indignés dans toute la cabine.

        Tandis que M. Lee se mouchait, Amy et Dan s’installèrent à leurs places. Derrière eux, Nellie hochait la tête au rythme de sa musique.

        – C’est trop nul, râla Dan qui s’agitait déjà alors que l’avion n’avait pas encore commencé à rouler. On est séparés de notre mascotte, maintenant. C’est de pire en pire !

        Sa sœur le foudroya du regard.

        Quelle remarque idiote. Il y avait bien pire, et Dan le savait. C’était d’ailleurs pour ça qu’il avait le moral dans les chaussettes. Et qu’elle ne se sentait pas d’humeur à supporter ses bêtises. Rien à voir avec la longueur du trajet, le chat ou les éternuements intempestifs de leur voisin.

        Après des semaines à parcourir le monde à la recherche des 39 clés, Amy et Dan venaient enfin d’apprendre à quelle branche de la famille Cahill ils appartenaient. Ils n’étaient pas des Lucian, fins stratèges et experts en complots. Ni des Janus, ces artistes dans l’âme. Pas plus que des Tomas, qui avaient hérité leur force physique de leurs ancêtres guerriers. Ni des innovants Ekaterina, les plus grands inventeurs de tous les temps.

        Non. Amy et Dan étaient des Madrigal.

        Les pires de tous. Ceux qui avaient massacré la famille impériale russe. Même les Lucian les craignaient, et tout le monde avait peur des Lucian.

        « C’est comme si j’avais passé ma vie sans jamais me voir dans un miroir et que, brusquement, en apercevant mon reflet, je découvrais que je suis un monstre », pensait Amy.

        Ces derniers temps, elle avait tenté de sonder son âme. Elle en voulait à ceux qui leur avaient joué des tours dans la chasse aux 39 clés. Et surtout à Isabel… le simple nom de celle qui avait tué leurs parents faisait monter en elle une vague de haine qui lui brouillait la vue.

        Isabel, qui l’avait tenue sur ses genoux quand elle était petite. Qui l’appelait « ma chérie » et jouait les gentilles tatas.

        Isabel, qui avait changé deux enfants heureux en orphelins.

        Tout son être criait vengeance ! Un sentiment irraisonné, de violence pure qu’elle ne parvenait pas à maîtriser. Cela prouvait-il qu’il y avait du Madrigal en elle ?

        « Quand on est mauvais, est-ce qu’on s’en rend compte ? »

        À voix haute, elle recommanda à son frère :

        – Essaie de dormir un peu. On va être épuisés par le décalage horaire en arrivant en Chine.

        – J’ai dormi pendant tout le vol depuis l’Afrique, marmonna Dan.

        L’avion se détacha du tunnel d’accès et l’hôtesse entama son petit discours sur les consignes de sécurité.

        Puis elle annonça au micro :

        – Après le décollage, un programme vidéo sera diffusé sur vos écrans individuels. Nous commencerons par le film Terminator.

        – Super ! s’exclama Dan en sortant les écouteurs de leur pochette. Enfin, une bonne nouvelle !

        Il enfonça les écouteurs dans ses oreilles tandis que l’avion prenait de la vitesse sur la piste.

        Lorsqu’il décolla, laissant Londres derrière lui, M. Lee se cramponna aux accoudoirs. Amy et Dan, eux, avaient l’habitude. Durant ces dernières semaines, les deux enfants, qui jusque-là n’avaient jamais quitté Boston, avaient visité plus d’une dizaine de pays disséminés sur les cinq continents.

        Dan inclina son fauteuil vers l’arrière et se concentra sur le film. Malheureusement, à la place de l’univers futuriste qu’il s’attendait à découvrir, un palais chargé de dorures apparut sur l’écran.

        – Qu’est-ce qui se passe ? pesta-t-il en tripotant les commandes. Je veux voir Terminator !

        Mais toutes les chaînes diffusaient la même chose.

        – Qu’est-ce que tu fabriques ?

        Agacée, Amy alluma son écran.

        – C’est Le Dernier Empereur ! s’exclama-t-elle, ravie. Je l’ai vu au moins deux ou trois fois… avec Grace.

        Sa gorge se serra.

        Dans le feu de l’action, elle oubliait parfois que sa grand-mère était morte deux mois à peine auparavant.

        Grace était bien une Madrigal. Aucun doute là-dessus.

        Dan, lui, était bien loin de ses préoccupations.

        – Mince, ils n’ont pas mis le bon film !

        En se redressant pour appeler l’hôtesse, il aperçut l’écran de leur voisin au nez chatouilleux. Il regardait Terminator !

        Incrédule, Dan se retourna pour vérifier sur celui de Nellie. Le célèbre cyborg paradait dans son armure.

        – C’est pas vrai ! Tout le monde a Terminator sauf nous !

        Amy fronça les sourcils.

        – Comment se fait-il qu’on n’ait pas le même programme que les autres ?

        – C’est un complot intergalactique dans le but de me miner le moral, ronchonna son frère.

         

        Sur le tarmac, à des kilomètres en dessous d’eux, le personnel de Heathrow s’affairait pour faire tourner l’un des plus grands aéroports du monde.

        À l’heure de la pause, un groupe de mécaniciens croisa dans les vestiaires un homme qui avait bien la soixantaine. Sous sa combinaison de travail, il portait un costume et un col roulé noirs, très chics. Et s’ils avaient examiné avec attention son badge, ils auraient vu que c’était un faux. Il ne travaillait pas ici. Il ne travaillait nulle part.

        Pourtant Amy et Dan l’auraient reconnu, car l’homme en noir les avait suivis à la trace à travers la moitié du globe.
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 2. Attention, chat dangereux !
      

      
        

      

      
        Amy s’installa pour regarder Le dernier empereur, histoire de se mettre dans le bain. Après tout, ils se rendaient en Chine !

        – Ça te plaît, Dan ?

        – Mmm, murmura-t-il, les paupières lourdes.

        Il avait rarement vu un film aussi soporifique. L’avantage, c’est que s’il s’assoupissait, les dix heures de vol jusqu’à Pékin passeraient plus vite.

        Il venait de piquer du nez quand sa sœur planta ses ongles dans son bras.

        – Dan !

        Il rouvrit brusquement les yeux.

        – Quoi ? Tu m’as bien dit de dormir tout à l’heure, non ?

        Sa sœur pointait l’écran, surexcitée.

        – Regarde, sur le mur !

        On voyait le jeune empereur Puyi, âgé d’à peine trois ans, jouer entre les palais, temples et statues richement décorés de la Cité interdite. Et au milieu de tout ça, peint sur le côté d’un petit bâtiment…

        – L’emblème des Janus ! s’écria Dan, stupéfait.

        – Mais qu’est-ce qu’il vient faire là ? s’interrogea Amy, sourcils froncés.

        – Il y a beaucoup de Janus dans le show-biz, suggéra son frère. Le réalisateur fait peut-être partie du clan.

        – Peut-être… mais j’en doute. Ce film date des années 80 alors que la peinture semble bien plus ancienne.

        – Mais qui aurait bien pu… ? Lui ? Puipui ?

        Dan désigna le petit garçon empêtré dans sa tenue d’apparat.

        – Puyi ! corrigea sa sœur.

        – Tu crois que c’était un Cahill ?

        – Ce n’est pas forcément lui qui l’a dessiné, objecta-t-elle. La cité impériale a été bâtie il y a des siècles. Des milliers de personnes y ont vécu. Des empereurs, mais aussi toute leur cour : les domestiques, les moines… Bref… après l’Afrique, nos parents sont partis en Chine, et Grace y a séjourné aussi. On est les deux seuls à voir ce film, on doit être sur la bonne voie ! Quelqu’un tenait à ce qu’on repère l’emblème des Janus.

        – Oui, mais ça pourrait aussi bien être une fausse piste, fit valoir Dan. Ou un piège des Madrigal…

        – Il faut tenter le coup, décida sa sœur. Au moins, on sait où aller en arrivant à Pékin : on va visiter la Cité interdite, construite un demi-siècle avant la naissance de Gideon Cahill.

         

        L’aéroport de Pékin venait d’étrenner un terminal dernier cri, ultramoderne et cependant typiquement chinois, avec ses grandes verrières aux motifs et couleurs traditionnels.

        – Selon le guide, les architectes ont conçu un bâtiment en forme de dragon, expliqua Amy.

        Mais Dan ne l’écoutait pas. Il cherchait des yeux l’endroit où l’on récupérait les bagages.

        – Espérons qu’ils n’ont pas expédié Saladin au Groenland !

        Mais il repéra vite le panier de transport sur le tapis roulant, au milieu des valises, caisses et malles. Des miaulements furieux résonnaient dans le hall des arrivées.

        Dan récupéra la caisse sous un sac de clubs de golf et jeta un coup d’œil à travers la grille.

        – Du calme, mon vieux. Ça y est, on est arrivés.

        Un mrrrao indigné lui répondit.

        Le chat se démenait comme un diable, tentant de démolir la paroi à coups de griffes.

        – Qu’est-ce qui lui prend ? s’inquiéta Amy. Il est malade ?

        – Non, il doit juste avoir envie de se dégourdir les pattes, affirma son frère. Je vais le laisser sortir.

        – Ça ne va pas ! protesta Nellie. Pas au milieu de l’aéroport.

        Trop tard. Dan avait déjà ouvert la caisse.

        Saladin se rua hors de sa prison à la vitesse d’un boulet de canon et fonça droit devant. Puis il freina, dérapant sur le carrelage et, sous leurs yeux horrifiés, sauta toutes griffes dehors sur un vieil homme qui lisait son journal dans un coin.

        – Saladin, nooooon ! hurla Amy.

        La victime poussa un cri terrifié et se leva d’un bond en perdant son chapeau.

        Tandis que Dan récupérait le chat, sa sœur ramassa le couvre-chef pour le rendre à son propriétaire.

        – Désolée, monsieur…

        Elle s’interrompit. Cette canne au pommeau en diamant, elle la connaissait !

        L’homme la reprit avec un sourire penaud. C’était Alistair Oh, leur oncle et adversaire dans la chasse aux 39 clés.

        – Ah, bonjour, les enfants. Vous avez l’air en forme.

        Perché dans les bras de Dan, le mau égyptien souffla, le poil hérissé.

        – Vous nous espionnez ! s’exclama Amy.

        – Mais non, je suis venu vous souhaiter la bienvenue sur le continent asiatique et vous proposer mon aide. Je parle très bien mandarin, ce qui pourrait vous être fort utile en Chine.

        Nellie n’appréciait pas qu’on essaie de rouler ses protégés. Elle répliqua, incrédule :

        – Vous feriez ça par pure bonté d’âme ?

        – Bien entendu ! Et nous pourrions en profiter, ajouta-t-il avec un sourire un peu forcé, pour échanger quelques informations sur les 39 clés.

        – Tiens donc ! Vous cherchez à nous voler nos indices parce que vous êtes en train de perdre, oui ! explosa Dan.

        Les enfants remarquèrent alors que leur oncle avait mauvaise mine, les yeux rouges, l’air épuisé.

        – J’ai bien peur que nous soyons tous en train de perdre, reconnut-il. Ian et Natalie Kabra sont en Chine depuis plusieurs jours. Plus inquiétant encore, je n’ai aucune nouvelle des Holt.

        – Ils sont peut-être à un championnat de catch, suggéra Dan.

        – Nous les avons sous-estimés. Il paraît qu’ils ont fait une découverte capitale. Mais il n’est pas trop tard pour les rattraper si nous travaillons main dans la main.

        Amy se tourna vers son frère. Leur oncle Alistair les avait trahis… et pas qu’une fois ! Cependant, de tous les membres de la famille Cahill, c’était le seul qui semblait se soucier d’eux.

        Sa gorge se serra soudain. Quand leurs parents étaient morts dans l’incendie de leur maison, Alistair était présent. Il n’avait pas voulu les tuer. Au pire, il avait été le complice involontaire d’Isabel. Mais comment pouvait-elle lui faire confiance ?

        – Contentez-vous de mentir et de tricher, comme les autres ! s’écria Dan. On en a assez ! Un jour, vous jouez les gentils tontons et le lendemain, vous nous plantez un poignard dans le dos ! C’est très Cahill, mais c’est nul ! Comme disait Grace : « Si tu me trahis une fois, honte à toi. Si tu me trahis deux fois, tu vas goûter aux griffes de mon chat ! »

        – Réfléchissez à mon offre, supplia Alistair. Je…

        – Ils ont dit non, c’est non, le coupa Nellie.

        – Oui, mais…

        Dan lâcha Saladin qui sauta sur les chevilles du vieil homme et déchira la jambe gauche de son costume sur mesure.

        – Si vous changez d’avis, je suis descendu à l’hôtel Impérial, lança-t-il en filant sans demander son reste.

        Nellie prit les enfants par les épaules.

        – Maintenant que vous l’avez envoyé au diable, j’espère que vous avez un plan, les nains.

        Amy se força à sourire.

        – Oui, en route pour la porte de la Paix céleste !
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 3. La Cité interdite
      

      
        

      

      
        Dan soupira : ils avaient pratiquement fait le tour du monde, bravé de terribles dangers, pris tous les risques, mais d’une façon ou d’une autre, ils finissaient toujours par échouer dans un musée poussiéreux.

        Celui de la Cité interdite était particulièrement ennuyeux : des rangées et des rangées de vitrines remplies de vaisselle !

        – Ils avaient de quoi boire leur thé dans un bol différent chaque matin pendant un millénaire ! grommela-t-il.

        Amy, très enthousiaste, ne releva pas.

        – Je n’ai jamais vu une si belle collection d’œuvres d’art ! Même dans le QG des Janus à Venise !

        – Je suis sûr que ces empereurs faisaient partie de la famille : riches à millions, comme tous les Cahill. Sauf nous, remarqua Dan.

        Sa sœur réfléchit tout haut :

        – Les empereurs se sont succédé ici pendant six siècles, comment savoir lequel est impliqué dans l’énigme des 39 clés ?

        – Nos parents devaient avoir leur petite idée là-dessus, affirma-t-il. Sinon pourquoi seraient-ils venus jusqu’ici ?

        Elle acquiesça.

        – Tu as raison. Écoutons le guide, on apprendra peut-être quelque chose d’intéressant.

        Dan fit la grimace.

        Comme si l’indice était caché au fond d’un pot de chambre orné de papillons ! Ils savaient déjà ce qu’ils cherchaient : l’emblème des Janus. Il était quelque part, sur l’un des murs, décoloré mais encore visible.

        Il consulta sa montre. Encore trois heures avant de retrouver Nellie, qui était partie avec Saladin dénicher un hôtel. Et aucun moyen de la contacter avant car leurs nouveaux portables n’avaient pas de réseau en Chine. Ils étaient coincés ici, au milieu de trois cent mille assiettes à fleurs.

        – La collection remonte à la dynastie Ming, disait le guide. Mais elle s’est beaucoup étoffée durant le règne des Qing, bien connus pour leur passion des arts…

        – Oui ! souffla Amy. La « passion des arts », ça ne te dit rien ?

        – Les Janus ! s’exclama Dan. Ils vendraient leur mère pour un tableau !

        Sa sœur avait les yeux brillants.

        – Ce qui a attiré nos parents en Chine est donc bien en rapport avec eux…

        – Oui, mais ce n’est pas en admirant des vases qu’on va trouver leur emblème.

        – C’est truffé de gardiens, fit valoir Amy. Et on ne sait pas où chercher. Il y a plus de neuf cents bâtiments dans la Cité !

        Dan déplia le plan et tenta de l’orienter correctement.

        – Si je me rappelle bien le film…

        Il avait beau avoir une mémoire photographique extraordinaire, ce n’était pas évident.

        – Voyons, le machin de l’Harmonie chose chouette est là…

        – Le palais de l’Harmonie suprême, corrigea sa sœur.

        – … alors, à mon avis, l’emblème des Janus doit être dans ce coin-là, vers le truc de la bidulité tranquille.

        – Le palais de la Longévité tranquille.

        – Je vais trouver, assura-t-il. Toi, tu fais diversion…

        – Comment ? Tu veux que je jongle avec les tasses ?

        – Bonne idée ! Non, approche-toi du gardien et pose-lui des questions barbantes comme tu sais si bien faire. J’en profiterai pour m’éclipser !

        – D’accord, murmura-t-elle, un peu vexée.

        Elle s’approcha de l’homme en uniforme et leva la main.

        – Ex-ex-ex…

        Ah, c’était agaçant de bégayer dès qu’elle était un peu intimidée. Elle se reprit :

        – Excusez-moi, de quand datent ces vases ? Non, pas ceux-ci, ceux qui sont là-bas…

        Elle l’entraîna à l’autre bout de la salle. À l’abri des regards, Dan se faufila hors de la pièce sans difficulté. Sa sœur était parfois pénible, mais ils formaient une équipe de choc.

        « Normal, on est des Madrigal », songea-t-il.

        En Afrique, ils avaient appris que les noms figurent sur les faux passeports de leurs parents — M. et Mme Nudelman — étaient ceux d’un célèbre couple de voleurs et d’assassins. Papa et maman, les Bonnie and Clyde de l’hémisphère sud ? Ridicule… Une coïncidence, sans doute. Et pourtant… rien que d’y penser, il en avait la chair de poule.

        Il eut un peu de mal à repérer la sortie, errant parmi des salles plus chargées les unes que les autres. Finalement, il réussit à trouver la porte. La Cité interdite était une sorte de ville dans la ville comprenant cinq gigantesques palais et dix-sept un peu moins immenses entourés de mille bâtiments de toutes tailles et de toutes formes. Comme si l’on avait réservé la moitié de Boston pour y loger un seul type ! Attention, au niveau décoration, cela n’avait rien à voir avec Boston : c’était un kaléidoscope de rouge, de jaune et d’or… Malgré cette débauche de luxe, Dan se sentait légèrement claustrophobe : la Cité était repliée sur elle-même, fermée par quatre portails imposants, cernée de hauts murs, avec des tours de guet dans tous les coins. Et dire que c’était la cour de récréation privée du jeune Puyi, le dernier empereur. Même s’il avait abdiqué à six ans, il avait continué à vivre au sein de la Cité interdite jusqu’à l’âge adulte.

        En prenant la porte de la Paix céleste pour repère, Dan se dirigea là où il pensait découvrir l’emblème, d’après le film. Il se retrouva dans un quartier de bâtiments plus modestes et plus bas sans doute destinés aux domestiques et aux moines. Il arpenta les ruelles, scrutant les murs à la recherche du fameux blason. S’il se faisait prendre, il serait dans un sacré pétrin. Surtout qu’il n’y avait pas le moindre touriste dans les parages.

        Il commençait à paniquer : il s’agissait de leur seule et unique piste. Qu’allaient-ils devenir, perdus au milieu d’un pays comptant plus d’un milliard d’habitants, sans la moindre idée de ce qu’ils cherchaient ?

        Il avait dû se tromper. Sa mémoire lui jouait des tours. Il errait, de plus en plus découragé. Rien de rien… À moins que…

        Son regard s’arrêta sur le mur d’un petit temple.

        « Tout est écrit en chinois. Que vient faire un S au milieu de tout ça ? »

        L’inscription était décolorée mais encore visible. Il s’approcha…

        Ce n’était pas un S du tout. C’était la queue d’un animal qui s’était presque effacé au fil du temps : un loup en position de combat.

        L’emblème des Janus !
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 4. Le palais des criquets
      

      
        

      

      
        Dan se retint de pousser un cri de joie, craignant de se faire repérer. Maintenant, il fallait comprendre ce que cet emblème fabriquait dans la Cité interdite.

        Une porte métallique empêchait les curieux de pénétrer dans le petit temple. Avec précaution, il se cramponna aux barreaux pour regarder à l’intérieur : il était vide.

        Il examina la barrière. Il aurait sans doute pu l’escalader, mais à quoi bon, puisqu’il n’y avait plus rien, à part de la poussière et quelques criquets ? Et puis sa sœur le tuerait si elle apprenait qu’il s’était introduit dans un temple vieux de quatre siècles. Cela le fit sourire.

        Il s’éloigna sous le regard d’une famille de criquets perchée sur le toit.

        Soudain, l’un des insectes se volatilisa.

        Hein ? Dan fronça les sourcils. La bête avait dû se glisser entre deux tuiles. Il fit volte-face et scruta de nouveau l’intérieur du temple. Le plafond était bas alors que le toit était pentu.

        Il y avait un grenier ! Un grenier secret !

        Jetant un coup d’œil furtif autour de lui, Dan grimpa sur la barrière et se pencha vers la bordure du toit. Il hésita un instant. Il n’y avait personne aux alentours : personne pour le voir, mais personne non plus pour appeler les secours s’il se brisait le cou. Il prit son élan et se hissa sur le toit pentu, cramponné aux vieilles tuiles jaunes façon Spiderman.

        Il retenait sa respiration, le cœur battant. Boum-boum. Sauf que ce boum-boum n’était pas son cœur. C’était des pas ! Il se plaqua contre le toit, tentant de disparaître.

        Dans la ruelle en contrebas, il repéra une formation de six soldats. D’après leur uniforme rouge à l’ancienne, il ne s’agissait pas d’agents de sécurité, mais de gardes impériaux. Un genre de parade officielle. Heureusement, les soldats gardaient les yeux fixés droit devant eux, ils ne pouvaient donc pas le voir.

        Tandis qu’ils s’éloignaient dans le labyrinthe de ruelles écarlates, Dan se détendit. Ce qui n’est absolument pas recommandé lorsqu’on est cramponné à un toit pentu.

        Avant de pouvoir réagir, il se mit à glisser. Il chercha frénétiquement à quoi se raccrocher, en vain. Il dévalait inexorablement la pente.

        En désespoir de cause, il passa les doigts entre deux tuiles cassées, et là, toute une partie du toit se souleva ! Il avait découvert une trappe secrète !

        Avec un soudain regain d’énergie, il se faufila dessous, bascula à l’intérieur et atterrit sur un plancher poussiéreux.

        Le cliquetis assourdissant des insectes lui vrilla les tympans. Des criquets par milliers ! Qui fourmillaient sur les murs, le sol, partout !

        Il surmonta son dégoût pour explorer le grenier exigu. Il ne tenait debout qu’au milieu. Dans les coins, il devait se baisser. L’endroit était désert si on exceptait la colonie de criquets. À moins que ces bestioles ne constituent l’indice ? Complètement idiot…

        Il remarqua alors que le grenier n’était pas vide, finalement. À l’autre bout de la pièce gisait un morceau de tissu de la taille d’un torchon. Il s’empressa de le ramasser et le secoua dans un nuage de poussière et de criquets. Il s’agissait d’un morceau de soie dorée, couvert de caractères calligraphiés et orné d’un gros sceau rouge.

        Il l’étudia plus attentivement. Non, ce n’était pas du chinois en fin de compte ! Surexcité, il reconnut le symbole des quatre branches de la famille ainsi que l’emblème des Cahill.

        Il fronça les sourcils. Les blasons formaient une équation mathématique :
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        Pas de doute. C’était bien ce qu’ils étaient censés découvrir dans la Cité interdite. Il plia le morceau de soie pour le glisser sous sa chemise puis lança :

        – Salut, les cricris !

        Il se dressa ensuite sur la pointe des pieds, s’extirpa du grenier et referma la trappe secrète. Il redescendit du toit avec précaution. À peine avait-il posé les pieds par terre qu’il se retrouva entre les pattes d’un garde en uniforme. Pas une tenue de cérémonie, non, une veste ornée de l’étoile rouge de l’armée chinoise.

        L’homme aboya quelque chose que Dan ne comprit pas, puis traduisit :

        – Zone interdite !

        – Je ne sais pas où est passé mon groupe, prétexta Dan.

        Lorsque le policier entreprit de le fouiller, il repéra immédiatement la bosse sous sa chemise.

        – Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il en tirant le morceau de soie.

        « Oh, non, il va me le confisquer », pensa Dan.

        Dans un éclair de génie, il prit une profonde inspiration, arracha le tissu des mains du garde et, avec un gros ATCHOUM !, recracha toute la poussière inhalée dans le grenier.

        L’homme fit une grimace dégoûtée.

        – Où sont tes parents ?

        – Morts, répliqua le garçon en rangeant son « mouchoir ». Je suis venu avec ma sœur, mais je me suis perdu.

        – Tu mens. Je t’ai vu descendre du toit.

        – C’était pour avoir une meilleure vue et essayer de retrouver le musée.

        L’homme désigna le toit gigantesque du palais principal qui dominait toute la Cité.

        – Difficile de le rater, s’esclaffa-t-il.

        – Je n’ai pas le sens de l’orientation, se justifia Dan.

        – Tu es insolent, jeune homme. Et tu es… comment dit-on dans ta langue… tu es cuit !
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 5. Dispute familiale
      

      
        

      

      
        Amy regagna la porte de la Paix céleste en compagnie de son groupe de touristes, espérant que son frère avait réussi à retrouver l’emblème des Janus.

        Dans la course aux 39 clés, le succès tenait parfois à peu de chose. On pouvait facilement passer à côté d’un indice ou au contraire faire une découverte capitale au moment où l’on s’y attendait le moins. Ç’aurait pu être amusant si l’avenir du monde n’avait pas été en jeu.

        Après les innombrables épreuves qu’ils avaient surmontées ces dernières semaines, Dan allait sûrement s’en tirer. Il serait au rendez-vous avec Nellie dans une demi-heure.

        Elle se mordit les lèvres. Récemment, certains détails lui avaient suggéré que la jeune fille au pair était plus impliquée dans la chasse au trésor qu’elle ne voulait bien l’avouer.

        « Ou alors je deviens parano… »

        C’était un trait distinctif des Madrigal. Ses parents étaient complètement paranoïaques, et ils avaient raison. Tout le monde voulait leur mort.

        Et quelqu’un avait atteint son but.

        Même avec leurs propres enfants, Arthur et Hope Cahill s’étaient montrés très discrets. En y repensant, elle réalisa qu’il y avait de nombreux interdits à la maison : ne pas descendre au sous-sol, ne pas ouvrir telle malle, tel sac, tel placard.

        Qui sait ce qu’ils devaient cacher : des grenades, une tête coupée, de l’uranium 235, le virus Ébola, les restes perdus de Wolfgang Amadeus Mozart ? Après tout, il s’agissait des Nudelman ! Amy serra les dents, accablée. Elle se repassait les rares souvenirs qu’elle avait de ses parents à la recherche du moindre mot, du moindre geste qui prouverait qu’ils étaient le couple le plus diabolique du clan Madrigal.

        Un touriste de son groupe la tira de ses pensées.

        – Regarde, ce ne serait pas ton petit frère, là-bas ? Oh, mais pourquoi le garde l’a-t-il menotté ?

        Amy se précipita.

        – Qu’avez-vous fait à mon frère ?

        – C’est toi qui es responsable de ce gosse ? Mais tu n’es qu’une gamine !

        – Nous devons retrouver notre jeune fille au pair place Tienanmen, expliqua-t-elle. Dan, que s’est-il passé ?

        Son frère haussa les épaules.

        – Je t’avais perdue, alors je suis grimpé sur le toit d’un temple pour essayer de t’apercevoir, et ça a mis ce monsieur hors de lui.

        Le soldat, écarlate, lui ôta les menottes.

        – Allez, filez et que je ne vous revoie pas.

        Alors qu’il les escortait jusqu’à la sortie, Dan murmura :

        – Interdits de séjour dans la Cité interdite, c’est le comble, ça !

        – Très drôle, souffla sa sœur.

        En débouchant sur la place Tienanmen, elle frissonna. Tout ce monde ! Elle qui avait horreur de la foule, voilà qu’elle se retrouvait sur la place la plus bondée du pays le plus peuplé de la terre !

        Elle marmonna :

        – C’est malin, maintenant, on ne pourra pas retourner chercher le…

        – On l’a déjà, la coupa Dan en tirant le morceau de soie de sa chemise. Tiens-le par le coin, j’ai dû éternuer dedans pour faire croire à M. Grognon que c’était un mouchoir.

        Amy faillit le lâcher.

        – Tu as mis de la morve sur un indice ?!?

        – Morve ou pas, l’essentiel c’est qu’on l’ait, répliqua-t-il, agacé. Bon, tu le regardes ?

        Amy déplia la soie froissée à l’abri des regards et découvrit, scintillant au soleil, un motif damassé de papillons.
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        – Lucian plus Janus plus Tomas plus Ekaterina égale Cahill, lut-elle à haute voix. Qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ? Que si tu additionnes les quatre clans, tu as la famille entière ?

        – Alors ça ne valait pas la peine de se faire arrêter, grommela Dan.

        – C’est quoi, cette forme ? demanda Amy en désignant le trait ovale qui entourait chaque blason.

        – Aucune idée. Il faudrait pouvoir traduire ce qui est écrit en dessous.

        – Oncle Alistair parle chinois…

        – Pas question ! s’indigna-t-il. Il était avec papa et maman la nuit où Isabel a mis le feu à la maison, je te rappelle !

        Amy reprit lentement, en pesant ses mots :

        – Tu sais, Dan, j’ai réfléchi…

        – Ouh là, je n’aime pas quand tu prends cet air-là. Généralement, ça signifie qu’on va devoir faire des recherches sur Mozart, Howard Carter ou un autre gars mort depuis des lustres.

        – Tu peux être sérieux cinq minutes ?

        Elle prit une profonde inspiration.

        – Papa et maman étaient des Madrigal. Et si c’était à cause de ça que leur maison a brûlé ? Si, à l’époque, le reste de la famille les avait considérés comme un couple de criminels qu’il fallait à tout prix arrêter ?

        – Tu es en train d’insinuer que, s’ils sont morts, c’est qu’ils l’ont bien cherché ? s’indigna-t-il.

        – Non, pas exactement mais…

        – Si ! hurla-t-il, rouge de colère. C’est exactement ça. Cette chasse au trésor t’est montée au cerveau ! Tu parles de nos parents, je te signale !

        – Tu crois que c’est facile pour moi ? répliqua sa sœur. Tu avais quatre ans quand ils sont morts. Tu ne te souviens presque pas d’eux.

        – Et alors ? Leur mémoire ne t’appartient pas. Même un enfant de quatre ans n’oublie pas quand le chef des pompiers lui annonce que ses parents ne reviendront jamais. Je le revois encore, comme si c’était hier. Il avait la moustache, une grosse bague et il montrait à Grace ce qui restait de la statue en bronze, celle avec la mouche dessus.

        – Quelle mouche ?

        – Je me souviens de l’avoir entendu parler d’une mouche. Tu sais que j’enregistre tout ce qu’on me dit.

        – Mais pourquoi un pompier se serait-il inquiété d’une mouche ? s’étonna Amy.

        – T’as qu’à aller lui demander ! répliqua-t-il.

        – Attends… ce n’était pas un insecte. Il devait s’agir d’un mouchard ! Isabel avait dû mettre la maison sur écoute.

        – Oui, ça ne serait pas étonnant. Elle est malade !

        – Le problème, c’est que nos souvenirs sont si lointains qu’on ne peut pas s’y fier. Si cette mouche était en réalité un mouchard, combien d’autres détails nous ont échappé ? Finalement, on ne sait pas grand-chose au sujet de nos parents. Sois réaliste, Dan. On ne les connaissait pas vraiment !

        Dan était dans une telle fureur que la haine déformait son visage.

        – Parle pour toi ! répliqua-t-il. Moi, je sais que c’était des gens bien. Je sais qu’ils ne méritaient pas de mourir si jeunes. Et surtout qu’ils ne méritaient pas d’avoir une fille comme toi, qui bafoue leur mémoire !

        – En Afrique, ils étaient connus comme des tueurs en série. Là-bas, les gens seraient soulagés d’apprendre qu’ils sont morts et… et…

        La voix d’Amy se brisa.

        Il redressa le menton, dans un geste de défi.

        – Et quoi ?

        – Et peut-être qu’on devrait s’en réjouir aussi, conclut-elle.

        Son frère se jeta sur elle, prêt à se battre. Mais il fut incapable de la frapper, ou même de l’insulter. Il se contenta de fuir.

        – Dan, reviens !

        Par-dessus son épaule, il lança trois mots à cette sœur qu’il ne reconnaissait plus :

        – JE TE HAIS !

        Il percuta un touriste qui était en train de prendre une photo, balbutia quelques excuses, sans cesser de courir. Il entendit résonner la voix de sa sœur dans son dos, de plus en plus lointaine :

        – Tu vas te perdre ! Nellie arrive dans un quart d’heure.

        « C’est toi qui perds la boule », pensa-t-il.

        À force de fréquenter les Cahill, elle avait fini par leur ressembler. Une bande de malades avides de pouvoir dont la seule obsession était de doubler leur adversaire avant qu’il ne les double. Et Amy était maintenant l’une des pires traîtresses parmi les traîtres.

        Comment pouvait-elle dire des trucs pareils ? Il leur restait si peu de chose de leurs parents, à peine quelques souvenirs — un baiser, un câlin, un éclat de rire — qu’elle s’acharnait à détruire. Tout ça pour quoi ? Pour cette maudite chasse au trésor.

        « Il faut que j’arrête si je ne veux pas devenir un traître moi aussi ! Je quitte le navire ! »

        Il se figea, impressionné par la gravité de la décision qu’il venait de prendre. Avec sa sœur, ils avaient failli mourir plusieurs fois dans cette course aux 39 clés. Ils avaient renoncé à deux millions de dollars pour y participer. C’était une chance unique d’inscrire leur nom dans l’histoire, de devenir les deux Cahill les plus puissants de tous les temps !

        « Rien que ce nom me donne envie de vomir. Je l’ai assez entendu. Je préférerais m’appeler Duschnock ! Je rends mon tablier ! »

        Était-ce seulement possible ? Pouvait-on du jour au lendemain décider qu’on ne faisait plus partie de la famille Cahill ? Abandonner la course, c’était simple. Il n’avait qu’à arrêter de chercher des indices. Mais il demeurerait un Cahill. Jamais il ne pourrait échapper à ces dingues.

        Dan traversa la place, zigzaguant entre les groupes scolaires, les hommes d’affaires en pause déjeuner, les personnes âgées pratiquant le tai chi, les touristes et les escouades de policiers et de militaires. Un bourdonnement de voix constant, des centaines de téléphones portables. Pour la première fois depuis son arrivée en Chine, il avait conscience d’être dans l’un des pays les plus peuplés de la planète.

        Il lui fallait un plan. Après l’enterrement de Grace, il s’était précipité tête baissée dans cette course folle. S’il abandonnait, que ferait-il ? Appeler tante Béatrice ? Pas question. Contacter l’ambassade américaine ? Ça revenait au même. Amy ?

        « Jamais je ne lui pardonnerai ce qu’elle a dit ! »

        Il se retourna pour lui lancer un regard noir, mais un cortège de mariage lui bloquait la vue. Au lieu de la traditionnelle limousine, les deux fiancés parcouraient la place dans des chaises à porteurs.

        La première le frôla, manquant le renverser. L’autre s’arrêta pile devant lui. Les yeux écarquillés, il vit la portière coulisser. Deux bras musclés l’agrippèrent et l’attirèrent à l’intérieur. Puis son ravisseur sauta à terre et se joignit aux porteurs pour filer au petit trot en l’emmenant. Tout se passa si vite qu’il n’eut même pas le temps de paniquer et encore moins de protester.
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        – Hé !

        Dan tripotait frénétiquement le loquet. Puis il tambourina sur la portière en bois.

        – Laissez-moi sortir !

        Mais personne ne réagit. Au contraire, la chaise à porteurs prit de la vitesse. Il entendit klaxonner. Ce qui signifiait qu’ils avaient quitté la place et circulaient dans les rues de Pékin.

        Dan s’adossa contre l’autre cloison pour marteler la portière de coups de pied. La chaise trembla, mais le panneau de bois tenait bon. Il se mit alors à quatre pattes pour tenter un coup d’épaule et ne réussit qu’à se faire terriblement mal. Les porteurs crièrent, sans pour autant ralentir.

        La fureur laissa alors place à la peur.

        « Je viens de me faire enlever ! » réalisa Dan.
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 6. Kidnappé !
      

      
        

      

      
        Alors qu’une minute auparavant il bouillait de rage, la terreur l’avait brutalement refroidi.

        Il cria et tambourina comme un fou, espérant que le vacarme attirerait l’attention des passants, ou même de la police.

        Au bout de dix minutes, il était tellement épuisé qu’il remarqua à peine que la chaise à porteurs s’était arrêtée. Il échafauda alors un nouveau plan. Celui qui aurait le malheur d’ouvrir la portière allait recevoir un sacré coup de pied dans la figure. Et pendant qu’il ramasserait ses dents par terre, Dan en profiterait pour filer.

        Le verrou cliqueta. Il se raidit, la jambe pliée, prêt à frapper. Mais lorsque le panneau coulissa, il n’y avait personne devant.

        Personne à assommer. En fait, il se retrouva face au coffre d’une camionnette. La chaise bascula brusquement, Dan roula sur le plancher du véhicule. Quelqu’un claqua la portière et la camionnette démarra sur les chapeaux de roue.

        Furieux, le garçon réussit à se mettre à genoux pour tenter d’apercevoir ses ravisseurs.

        Natalie Kabra renifla.

        – C’est toi ou l’air pollué de Pékin qui sent comme ça ?

        Dan resta muet de stupéfaction. La jeune fille avait la peau plus mate que sa mère, Isabel, mais elle avait les mêmes yeux — un regard perçant de meurtrière.

        Et elle le fixait d’un air méprisant. Dan regarda autour de lui : Isabel n’était pas dans la camionnette. Il n’y avait que Ian Kabra, leur chauffeur et un grand gaillard, assis à l’arrière, sans doute leur homme de main.

        – Pas de limousine aujourd’hui ? railla Dan. Vous avez dépassé le plafond de vos cartes de crédit en Afrique ?

        Ian se tourna vers le conducteur.

        – Arrêtez-vous.

        L’homme enfonça la pédale de frein. La camionnette s’immobilisa, envoyant le garçon valdinguer contre la banquette. Il se redressa, à moitié assommé, la lèvre gonflée.

        – Alistair avait vu juste. Vous êtes en Chine.

        – Nous sommes partout, susurra Natalie. Et nous avons un train d’avance sur vous et votre folledingue de baby-sitter.

        – Jeune fille au pair, corrigea machinalement Dan.

        – Maintenant, tu vas m’expliquer ce que tu fabriquais dans un temple de la Cité interdite, intervint Ian.

        – Je ne vois pas de quoi tu veux parler, rétorqua Dan, buté.

        Ian hocha la tête.

        – Je me doutais de ta réponse. C’est là que M. Chen intervient pour te raviver la mémoire.

        Avec le sourire satisfait d’un homme qui apprécie son travail, le gaillard musclé attrapa Dan par le col et le souleva dans les airs.

        – OK, OK !

        Inutile de prendre des coups. De toute façon, le carré de soie était bien à l’abri dans la poche d’Amy. Et puis il avait décidé d’abandonner la course. Il ne voulait plus voir un seul indice de sa vie.

        – Je me suis introduit dans ce temple parce que j’avais reconnu l’emblème des Janus sur le mur.

        – Et qu’y as-tu trouvé ? demanda Natalie d’une voix sirupeuse.

        – Des criquets. Un milliard de criquets. De sales parasites, comme vous deux.

        – Et quoi d’autre ? insista Ian en faisant signe à M. Chen.

        Celui-ci tordit le bras de Dan, qui n’avait jamais ressenti pareille douleur. Une souffrance abominable qui liquéfiait toute autre pensée à part : « Faites que ça s’arrête ! »

        Pourtant, il tint bon.

        « Si je leur dis pour la soie, ils vont traquer Amy. »

        Il avait beau être furieux après sa sœur, il ne pouvait pas lui faire ça.

        – La vérité ! gronda Ian, qui commençait à perdre son calme.

        – Relax ! Personne ne résiste au détecteur de mensonges intégré de M. Chen, assura sa sœur.

        – Que sais-tu au sujet des Holt ? reprit Ian.

        Là, ça ne dérangeait pas Dan de répondre.

        – Oncle Alistair avait l’air complètement paniqué : ils seraient sur une nouvelle piste que personne d’autre n’a encore explorée.

        – Quelle piste ? insista Ian.

        Sa sœur était plus patiente.

        – S’il le savait, ce ne serait pas une nouvelle piste !

        – Humpf…, grogna son frère. Tu feras moins la maligne si ces gros gorilles gagnent ! Tu imagines les Holt gouvernant le monde ?

        Natalie soupira.

        – Je ne préfère pas. Bon, on va devoir fouiller ce nabot. Je te laisse faire, je ne voudrais pas attraper des puces.

        Mais à part son aérosol contre l’asthme, quelques tickets de supermarché venus des quatre coins du monde et un criquet mort, il n’y avait rien dans les poches de Dan.

        M. Chen lui plaqua un mouchoir imbibé de chloroforme sur la bouche et le nez. Le garçon retint sa respiration mais l’odeur chimique d’hôpital et d’alcool s’insinua malgré tout dans ses narines. Sa vision se brouilla, l’intérieur de la camionnette devenait flou…

        – Je ne peux…

        Il voulut se débattre, mais en vain. Il se sentait partir.

        – Bonne nuit, murmura Natalie.

        Avant de sombrer, Dan eut une dernière pensée :

        « Je n’avais jamais remarqué à quel point elle ressemblait à sa mère. »
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        Saladin mâchouillait avec appétit un beignet aux crevettes dans sa caisse de transport, tandis que Nellie traversait la place Tienanmen.

        Elle repéra aussitôt Amy devant la porte de la Paix céleste et se dirigea droit sur elle.

        – Je nous ai dégotté un bon petit hôtel dans une rue au nom imprononçable. Ce n’est pas un palace, mais le cuisinier est mignon. En plus, il fait une soupe d’ailerons de requins à mourir !

        Elle regarda autour d’elle.

        – Où est passé Dan ?

        – Il est parti, répondit Amy d’un ton morne.

        – Comment ça « parti » ? Parti où ?

        Elle haussa les épaules, complètement abattue.

        – On s’est disputés et il a filé.

        Nellie soupira.

        – Maudits Cahill ! Vos cousins, oncles et tantes passent leur temps à s’étriper, et maintenant, il faut que tu te fâches avec ton frère !

        – Désolée, marmonna Amy.

        Elle aurait aimé pouvoir lui exposer les raisons de leur dispute pour se sentir un peu moins seule. Mais c’était… trop personnel. Elle avait toujours cru que ses parents étaient des gens bien et voilà que…

        Pas étonnant que Dan ait craqué.

        La conversation résonnait encore dans sa tête. Elle avait tout de même insinué qu’ils auraient dû s’estimer heureux que leurs parents soient morts.

        C’était affreux. Cruel. Digne d’une Madrigal.

        « C’est ma faute s’il est parti. »

        Elle avala sa salive.

        – Il n’a pas pu aller bien loin, hein ?

        – On va faire le tour de la place, proposa Nellie.

        Elles eurent beau l’arpenter en long en large et en travers pendant deux bonnes heures, Dan avait disparu.

        – Je vais le tuer ! enragea Amy. Il le fait exprès pour me culpabiliser.

        De plus en plus pâle, Nellie scrutait la foule.

        – Où peut-il bien être ?

        – Mraao, intervint Saladin.

        La jeune fille au pair lui jeta un regard agacé.

        – Comment peux-tu penser à manger alors qu’on a perdu Dan ?

        – Il nous fait marcher, il doit se cacher quelque part, affirma Amy.

        – Je ne pense pas. Il n’a pas d’argent, pas d’affaires, pas d’endroit où dormir… même pas son ordinateur portable et tu sais à quel point il y tient. J’avoue que je commence à m’inquiéter.

        – Saladin pourrait peut-être retrouver sa piste, suggéra Amy. Les animaux ont un odorat plus développé que nous.

        Elle ôta sa ceinture qu’elle attacha comme une laisse autour du cou du chat, puis sortit le carré de soie pour lui faire renifler.

        – Vas-y, Saladin, cherche !

        Dès que Nellie le posa par terre, le chat s’élança à travers la place. Il allait tellement vite que les filles devaient courir pour le suivre.

        – Bon chat ! Il a flairé une piste !

        Avec leur félin en laisse, elles attiraient des regards intrigués. L’étrange trio quitta la place Tienanmen pour emprunter une grande artère. Elles comprirent alors où Saladin les emmenait : il y avait un stand de beignets aux crevettes sur le trottoir !

        Nellie soupira :

        – Tu n’es qu’un estomac sur pattes, le chat !

        – Mrrao !

        Sa colère retombée, Amy réalisa avec effroi :

        « Il est arrivé quelque chose à Dan. »
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 7. La vie de star
      

      
        

      

      
        Quel mal de tête ! Comme un marteau-piqueur derrière l’œil droit. Dan avait l’impression que la pièce entière vibrait autour de lui… Une minute ! Non, ce n’était pas une impression, elle bougeait vraiment.

        Et ce vacarme…

        Il se redressa en sursaut, manquant tomber du tapis roulant et s’écraser sur le sol de l’usine, une dizaine de mètres plus bas.

        « Qu’est-ce que c’est que ce bazar ? » pesta-t-il.

        Soudain, tout lui revint : le kidnapping, les Kabra et leur interrogatoire musclé, et pour finir le chloroforme. Ils avaient dû l’abandonner ici, dans l’une des innombrables usines de Chine, qui fabriquaient une grande partie des marchandises vendues dans le monde.

        Il fit un rapide point sur la situation : d’immenses feuilles de plastique multicolore circulaient sur le tapis roulant avant d’être découpées en confettis par une machine infernale. Plus il s’en approchait, plus le bruit devenait assourdissant.

        « Si je ne sors pas vite de là, une purée de Dan sera bientôt en vente dans les rayons des supermarchés. »

        Il se mit alors à courir en sens inverse, puis tenta de glisser les feuilles de plastique sous le tapis pour le bloquer. Au début, cela semblait sans espoir, l’insatiable machine continuait à tourner. Mais il ne baissa pas les bras. De toute façon, il n’avait pas le choix, à moins de vouloir finir entre ses mâchoires affamées.

        Soudain, il sentit le tapis trembler. Encouragé, il redoubla d’efforts. Et bientôt, dans un nuage de fumée grise, une odeur de plastique brûlé monta jusqu’à ses narines. Le système anti-incendie se déclencha et il prit une douche gratuite. Quelques minutes plus tard, le tapis s’arrêta, bientôt imité par la machine dévoreuse.

        Il n’eut pas le temps de crier victoire car, instantanément, des dizaines d’ouvriers surgirent des quatre coins de l’usine pour foncer sur lui par un système de passerelles.

        Maintenant que le tapis avait cessé de tourner, il s’aperçut que, pour en descendre, il fallait passer par la monstrueuse machine, dont la paroi d’acier était munie d’une sorte d’échelle. Il prit son élan, sauta et s’accrocha au premier barreau. De là, c’était comme sur un mur d’escalade, il suffisait de trouver une prise pour les pieds, puis pour les mains.

        En sautant à terre, il faillit renverser une palette remplie du mystérieux produit fabriqué dans cette usine : un support à sucettes mécanique avec une figurine à la base. Une immense usine, des machines complexes, des dizaines d’ouvriers, tout ça… pour ça ! Eh ben, on n’arrêtait pas le progrès.

        Il en prit une pour l’examiner de plus près et manqua avaler sa langue de surprise. Le petit personnage n’était autre que son cousin, Jonah Wizard, star de la téléréalité, rappeur de pacotille et surtout un adversaire acharné dans la course aux 39 clés. Son sourire narquois apparaissait sur des centaines de gadgets : des T-shirts, des posters, des poupées mannequins… et maintenant des supports de sucettes ! Il était vraiment partout !

        Dan appuya sur un bouton. La sucette tourna sur elle-même tandis qu’une voix de synthèse claironnait : « Yo, ça boume, man ? »

        Fasciné, il ne vit pas l’homme qui s’approchait par-derrière pour l’immobiliser. En quelques secondes, il se retrouva cerné par une armée d’ouvriers furieux qui lui hurlaient dessus en chinois.

        Tentant de passer pour un touriste égaré, il lécha la sucette en s’exclamant :

        – Mm, délicieux !

        Le contremaître s’adressa à lui avec un fort accent :

        – Toi tout cassé !

        – Allez voir en haut, il y a un léger embouteillage sur le tapis roulant, je crois, lui répondit Dan.

        – C’est ta faute. Nous recevoir visiteur très important aujourd’hui !

        La voix de Jonah Wizard résonna à nouveau :

        – Yo, man, ça boume ?

        Pourtant Dan n’avait pas appuyé sur le bouton. La foule d’ouvriers s’entrouvrit alors pour laisser passer Jonah en chair et en os. Dan venait de comprendre pourquoi les Kabra l’avaient déposé ici : ils envoyaient ainsi un message aux autres concurrents, comme avait dit Natalie : « Nous sommes partout. »

        La star du hip-hop écarquilla les yeux en le reconnaissant. Toujours un pas derrière lui, son père se mit à pianoter frénétiquement sur son smartphone.

        – Monsieur Wizard ! s’exclama le contremaître. Pardon, pardon, garçon casser machine.

        – Relax, man, répliqua Jonah de son ton toujours méga cool. C’est mon cousin. Je lui ai donné rendez-vous ici. J’aurais pas dû.

        Dan ne savait pas s’il devait être soulagé ou pas. Car, avec Amy, la dernière fois qu’ils avaient croisé Jonah, il les avait abandonnés sur une île infestée de crocodiles au beau milieu du Nil.

        – Où sont ta sœur et ta nounou ? le questionna-t-il.

        – Jeune fille au pair, corrigea Dan. Nous nous sommes séparés.

        Jonah haussa les épaules.

        – No souci. La télé chinoise a mis une limousine à notre disposition. Je vais demander au chauffeur de te déposer à ton hôtel.

        Il remarqua alors que Dan avait rougi.

        – OK, j’ai compris. Tu t’es perdu et tu ne sais pas où elles sont.

        – Je peux me débrouiller tout seul, affirma le garçon dans un sursaut de dignité.

        – Sûr ! Mais entre cousins, on s’entraide.

        – Comme en Égypte ? répliqua Dan.

        Le rappeur prit l’air penaud.

        – Désolé. C’était pas cool. Sérieux, je n’ai pas voulu vous tuer, juste vous ralentir un peu.

        – Ou nous transformer en pâtée pour crocodiles.

        – Non, pas du tout. Je savais que ta sœur et toi, vous pourriez sans problème dompter ces bestiaux.

        Puis il se tourna vers son père :

        – P’pa, dis à nos gars d’appeler tous les hôtels de la ville pour localiser Amy Cahill et… et…

        – Nellie Gomez, compléta Dan.

        – T’en fais pas, couz’ ! le rassura Jonah. On va les retrouver. En attendant, tu peux traîner avec nous.

        Dan réfléchit. Amy et Nellie avaient dû quitter la place Tienanmen. Il n’avait aucune idée de l’endroit où elles pouvaient être. « Effectivement, les Wizard auront plus de facilités à les localiser… »

        Le système anti-incendie éteint, les ouvriers entreprirent de réparer la chaîne de montage tandis que Jonah lui faisait visiter l’usine.

        Puis ils grimpèrent à bord du 4 × 4 limousine de Jonah pour se rendre dans un magasin de luxe. À l’arrivée de la star, le personnel décida d’improviser une séance de dédicaces. Clients et vendeurs firent la queue ensemble pour avoir le privilège de lui serrer la main et de se faire prendre en photo avec lui.

        Enfin, Jonah coupa court aux démonstrations d’admiration de ses fans.

        – Merci, les gars, j’apprécie vraiment votre accueil. Mais je suis venu pour me trouver le jean le plus cool de Chine. Faites-moi découvrir votre dernière mode !

        Il se tourna vers Dan pour demander :

        – Tu fais quelle taille, couz’ ?

        – Attends, je ne peux pas me payer quoi que ce soit ici. Même pas un sac plastique !

        – Je te l’offre, lui assura Jonah. Quand on traîne avec une star, faut avoir un look de star.

        Dan hésita. Son cousin essayait-il de l’acheter ?

        – Je ne sais pas quand je pourrai te rembourser, balbutia-t-il.

        – C’est bon. Je veux me faire pardonner pour les crocos. Comme ça, une fois qu’on aura retrouvé ta sœur, on sera quittes.

        En ressortant du magasin, Dan avait un jean de marque qui coûtait plus cher qu’un écran plasma, des baskets dédicacées par Yao Ming et un T-shirt édition limitée qui, selon les dires du vendeur, portait l’inscription « Rock Star » en chinois.

        Alors qu’ils remontaient à bord de la limousine, une jeune fille se rua sur eux pour avoir un autographe. Il rougit, à la fois gêné et flatté.

        Jonah sourit comme un père fier de sa progéniture.

        – Voilà, ça vient ! On va faire de toi une vraie star !

        Dan se tourna vers le père de Jonah.

        – Vous avez des nouvelles d’Amy et de Nellie ?

        – Elles ne sont pas descendues dans l’un des grands palaces, mais ne t’inquiète pas, nous allons appeler les hôtels plus modestes.

        Dan regardait défiler les rues de Pékin à travers la vitre. La nuit tombait. Il se demandait ce que sa sœur faisait. S’inquiétait-elle de son sort ou considérait-elle que c’était à lui de la retrouver, puisque c’était lui qui était parti ?

        « Elle doit encore m’en vouloir. J’ai failli lui arracher les yeux tout à l’heure… j’aurais peut-être dû, finalement. »

        Quant à Nellie… Dans le guide de la parfaite jeune fille au pair, il y avait sûrement un paragraphe déconseillant d’abandonner les enfants au milieu de l’une des plus grandes villes du monde.

         

        Le soir, comme ils n’avaient pas envie de ressortir, les Wizard demandèrent au cuisinier de monter dans leur suite pour leur préparer à dîner.

        Puis ils regardèrent un film dans la salle de projection privée. Afin de ne pas perdre de temps, Jonah dédicaçait en même temps une pile de photos.

        Dan imaginait le bonheur des milliers de fans qui allaient la recevoir.

        – C’est sympa de répondre personnellement à toutes les lettres !

        Jonah était la modestie incarnée.

        – Je leur dois mon succès, c’est eux qui m’ont hissé au sommet ! Hé, si on se faisait une petite partie sur ma console ? proposa-t-il.

        – Cool !

        Dan n’avait pas touché un jeu vidéo depuis l’enterrement de sa grand-mère. Manettes en main, les deux cousins passèrent la moitié de la nuit à éventrer des dragons, démolir des voitures et mitrailler tout ce qui bouge.

        « C’est bizarre », pensa Dan. Jonah était tout son contraire : riche, alors qu’il n’avait pas un sou ; célèbre alors qu’il était un parfait inconnu ; fils de parents puissants alors qu’il était orphelin. Jonah avait derrière lui les plus grandes chaînes de télé et maisons de disques, tandis que Dan était seul au monde.

        Et pourtant, ils jouaient ensemble comme deux potes de collège. Une brève parenthèse dans cette course folle.

        – Bon, tu vas dormir ici ce soir, annonça Jonah en éteignant la console. On continuera à chercher ta sœur demain.

        Dan redescendit brutalement sur terre.

        – Ton père ne les a pas retrouvées ?

        – Pas pour l’instant, avoua Jonah. Difficile de savoir comment le réceptionniste de l’hôtel a orthographié Gomez ou Cahill en chinois, tu sais.

        – On pourrait tenter de leur laisser un message pour qu’elles nous rappellent, suggéra Dan.

        – C’est fait. Si ta sœur te cherche, elle saura où te trouver.

        Dan releva la tête, stupéfait.

        – Parce que tu n’es pas sûr qu’elle me cherche ?

        – Bien sûr que si, couz’. Enfin, je pense. J’espère, quoi.

        Jonah se retourna :

        – Hé, p’pa. Faut une chambre pour mon pote. Et pas la moins chère, hein !

        Quelques instants plus tard, Dan se glissa entre les draps de soie de sa suite. Le top… bain à remous, écran géant, lit aussi large que long. Une seule chose lui manquait…

        Il avait l’habitude de s’endormir bercé par la respiration de sa sœur. Toujours un peu trop rapide, stressée, à peine audible, mais Dan l’aurait reconnue entre mille.

        « J’espère qu’il ne lui est rien arrivé… »

        Il avait été enlevé par Ian et Natalie qui étaient déjà assez machiavéliques, pourvu que sa sœur ne soit pas tombée aux mains de leur mère, Isabel, la pire du clan Kabra.

        Soudain, il réalisa que si ces derniers avaient employé la force pour le kidnapper, les Wizard, eux, avaient déployé des moyens plus subtils pour le retenir.

        « Non, je suis libre de partir si je veux… »

        Il se releva, ouvrit la porte et scruta le long couloir. Personne en vue. Il pouvait filer si ça lui chantait.

        Il avait cependant du mal à croire que Jonah voulait se faire pardonner…

        « Ne faites confiance à personne », leur avait conseillé maître MacIntyre, le notaire de leur grand-mère, au début de la course.

        Pourtant, aujourd’hui, Jonah s’était montré vraiment sympa avec lui alors que sa sœur lui avait dit des horreurs. S’il devait se méfier de quelqu’un, c’était d’elle…

        Si ça se trouve, elle était bien contente d’être débarrassée de lui. Elle n’avait peut-être pas jeté un regard en arrière en quittant la place Tienanmen, ravie que son frère soit sorti de sa vie.
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 8. Recherche Dan désespérément
      

      
        

      

      
        Amy n’avait pas réussi à fermer l’œil.

        Entre le décalage horaire et le stress, elle avait passé la nuit à fixer les chiffres verts de son réveil.

        Dans l’autre lit, Nellie ne cessait de se retourner, marmonnant dans ses rêves. Même Saladin n’était pas dans son assiette. Il avait recraché trois boules de poil.

        Il était plus de cinq heures du matin quand Amy sombra finalement dans un sommeil agité. Elle enchaîna les cauchemars où son frère errait, seul et abandonné, sur la place Tienanmen alors qu’elle était bien au chaud dans son lit.

        Tout était sa faute ! Pourquoi lui avait-elle confié ses angoisses à propos de leurs parents ? C’était bien trop pour un garçon de onze ans. C’était même trop pour elle.

        La voix de Nellie la tira de ses rêves :

        – … en Russie, ils m’ont semée exprès. Cette fois, ce n’est pas pareil. Dan savait que nous étions place Tienanmen et il n’est pas revenu…

        Amy se redressa en sursaut.

        – À qui tu parles ?

        Surprise, Nellie raccrocha brusquement le téléphone.

        – À votre oncle Alistair… hum, ça a coupé…

        Amy fronça les sourcils.

        – Ne le prends pas mal, mais ce ne sont pas tes affaires. Nous ne voulons plus avoir aucun contact avec Alistair. Il était présent quand nos parents ont été tués.

        Nellie insista :

        – Dan a disparu et ça me concerne en tant que jeune fille au pair. Tu parles chinois, peut-être ? Non, et moi non plus. Nous avons besoin de quelqu’un qui nous prévienne s’il a des nouvelles d’un jeune Américain qui se serait perdu.

        Amy rendit les armes.

        – OK, rappelle-le. Merci, Nellie.

        Alistair leur donna rendez-vous une demi-heure plus tard dans le hall de l’hôtel Impérial. Lorsqu’elles quittèrent la chambre, laissant Saladin roulé en boule sur un coussin, un léger doute s’insinua cependant dans l’esprit d’Amy. Si Nellie venait juste d’appeler leur oncle, pourquoi avait-elle dû chercher son numéro dans son répertoire ?
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        À leur arrivée, Alistair se leva et les invita galamment à prendre place à sa table avant de se rasseoir.

        On pouvait être un traître de Cahill et avoir des manières de gentleman.

        – J’ai pris la liberté de commander un petit déjeuner. Servez-vous, jeunes filles.

        Amy et Nellie ne se firent pas prier. La veille, dans leur affolement, elles avaient oublié de dîner.

        – Tu dois être morte d’inquiétude, Amy, commença Alistair. Dan perdu au milieu de Pékin, quelle horreur !

        – Vous n’avez pas eu tant de scrupules quand vous vous êtes fait passer pour mort en Corée, répliqua-t-elle d’un ton pincé.

        – C’était différent, se justifia son oncle. Il y avait une clé en jeu. Nous, les Cahill, nous ne servons que deux maîtres : l’humanité et les 39 clés.

        – Et si une clé était en jeu, cette fois encore ? demanda Nellie.

        – Je m’inquiète autant que vous du sort de Dan, assura-t-il d’un air blessé. Quand l’avez-vous vu pour la dernière fois ?

        – Sur la place Tienanmen, répondit Amy. Près de la porte de la Paix céleste. Nous nous sommes disputés et il est parti, comme ça.

        Le vieil homme n’en revenait pas.

        – Vous êtes pourtant très proches, ton frère et toi. Pourquoi vous êtes-vous fâchés ?

        Amy serra les dents.

        – On a parlé de la nuit où nos parents sont morts. De l’incendie. D’Isabel. Des autres personnes qui étaient présentes… dont vous.

        Alistair ferma les yeux si longtemps que les filles crurent qu’il s’était assoupi. Lorsqu’il les rouvrit, son visage était grave.

        – Si je pouvais revenir en arrière et changer une heure de ma vie, ce serait celle-ci, déclara-t-il d’une voix chargée d’émotion. Deux belles vies brisées, deux gentils enfants orphelins. Quel gâchis.

        – Gâchis ? répéta Amy, furieuse. Comme si c’était un accident. Isabel a mis le feu à la maison !

        Alistair secoua la tête en soupirant, accablé par ces souvenirs si douloureux.

        – Tu veux savoir la vérité ?

        – Je la connais ! cria-t-elle. Elle a incendié notre maison à Java et Irina est morte ! Elle a fait la même chose à mes parents il y a sept ans !

        Son oncle acquiesça d’un air tragique.

        – Nous savions tous qu’Isabel était sans pitié. J’aurais dû me douter qu’elle était capable du pire. Peut-être est-ce pour cela que je me suis toujours senti un peu responsable de toi et de ton frère. Et que je suis aussi affecté par sa disparition.

        Amy aurait voulu répondre, seulement elle ne pouvait ouvrir la bouche de peur de fondre en larmes.

        Nellie la prit dans ses bras.

        – Je sais que c’est dur, Amy. Mais il faut qu’on se concentre sur Dan, OK ?

        – Qu’est-ce que je peux faire pour vous aider ? demanda Alistair.

        Nellie sortit une pile de journaux chinois d’un grand cabas en toile et la lâcha sur la table.

        – Feuilletez tout ça. Cherchez tout ce qui peut nous intéresser : touriste américain perdu, enfant trouvé dans le métro… Il faudrait aussi écouter les infos à la radio et à la télé.

        – Et l’ambassade américaine ? suggéra-t-il.

        – Pas question ! s’écria Amy. Pas encore, tout du moins. Sinon, les services sociaux vont nous tomber dessus et ce sera la fin de la course pour nous.

        – La course… Ma chère enfant, loin de moi l’idée de prendre avantage de cette situation délicate pour te soutirer des informations, mais vous étiez sur une piste ?

        – Ah, vous êtes bien un Cahill ! le coupa Nellie, hors d’elle. Vous n’arrêtez jamais, hein ? Vous nous prenez pour des idiotes ?

        – C’est bon, Nellie, intervint Amy. Effectivement, Dan risque de suivre la piste pour tenter de nous retrouver.

        Elle tira de son sac le carré de soie de la Cité interdite et l’étala sur la table.

        Alistair se pencha, intrigué.

        – Où avez-vous déniché ça ? Dans le palais impérial ?

        – Ça vous évoque quelque chose ? le coupa sèchement la jeune fille au pair.

        Le vieil homme était très impressionné. Il désigna le tampon rouge dans le bas.

        – Il s’agit du sceau personnel de Puyi, le dernier empereur de Chine.

        – Alors c’est bien vrai ! s’exclama Amy. Les Qing étaient des Cahill !

        Alistair acquiesça.

        – C’est un fait bien connu dans la branche asiatique de la famille. Cela a commencé avec l’empereur Qian Long, qui a accédé au trône en 1736. Sa mère était parente des Janus de Mandchourie.

        – Mais Puyi n’a pas régné longtemps, murmura Amy. Et ce carré de soie n’est pas l’œuvre d’un enfant de six ans.

        – Il n’était plus empereur, concéda son oncle, cependant il a pu continuer à mener la belle vie jusqu’à ses dix-huit ans. Comme ses ancêtres Qing, il se passionnait pour l’art… et pour les 39 clés, visiblement.

        Amy désigna les blasons.

        – Qu’est-ce que ça veut dire, à votre avis ?

        – C’est assez clair : les Lucian, les Janus, les Tomas et les Ekaterina réunis forment notre famille complète.

        – Mais si c’est aussi évident, pourquoi avoir caché cet objet comme s’il recelait un immense secret ? insista-t-elle.

        Évitant de croiser son regard, Alistair fixa les caractères chinois peints sur la soie.

        – On dirait un poème. Ça donne à peu près :

        
          
            Ce que tu cherches,
          

          
            Tu le tiens dans ta main,
          

          
            Figé dans sa forme initiale,
          

          
            Là où la terre rejoint le ciel.
          

        

        – Clair comme de l’eau de roche, remarqua ironiquement Nellie tout en notant la traduction sur un coin de serviette en papier.

        – Quel poème, marmonna Amy, ça ne rime même pas.

        Le vieil homme la dévisagea, perplexe.

        – Tu sais sans doute qu’il existe des poèmes en prose.

        – Oui, bien sûr, confirma-t-elle. Mais si Dan était là, c’est ce qu’il aurait répliqué.

        Un silence pesant s’installa.

        Alistair le rompit en déclarant :

        – Bien, au travail.

        Il scanna les titres du plus grand quotidien de Pékin, puis le feuilleta.

        En page 2, un visage familier leur souriait.

        – Jonah Wizard ! s’exclama Amy. Pourquoi la presse s’intéresse-t-elle à ce crétin ?

        Alistair parcourut l’article.

        – Visiblement, notre adversaire Janus se trouve également à Pékin. Il va donner un concert de rap au stade du Nid d’Oiseau ce soir.

        – Comment un gars sans aucun talent va-t-il arriver à remplir un endroit pareil ? Ce stade olympique peut accueillir quatre-vingt mille personnes !

        – Dont nous deux ! annonça Amy.

        Nellie fit la grimace.

        – Quoi ? Tu veux aller à un concert de rap ?

        – Réfléchis, Dan ne parle pas chinois, il n’a pas un sou, il ne peut pas contacter l’ambassade. Mais il connaît Jonah…

        Alistair fronça les sourcils.

        – Ça me paraît un peu tiré par les cheveux.

        – Peut-être, mais ça vaut toujours mieux que de rester sans rien faire, décréta Amy.
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 9. Bousculade au Nid d’Oiseau
      

      
        

      

      
        Dans les coulisses du stade olympique, le volume sonore était presque insoutenable. Mais perché dans les « brindilles » en acier du Nid d’Oiseau, le public déchaîné réclamait toujours plus de son.

        Dan n’avait jamais vraiment apprécié la musique de son cousin, mais il fallait reconnaître qu’il avait une sacrée présence sur scène. Et il captivait la foule alors même qu’il ne parlait pas un mot de chinois. Il donnait à chacun des quatre-vingt mille spectateurs l’impression de ne s’adresser qu’à lui. Il était incroyable !

        Avec son passe « staff » autour du cou, Dan était installé au milieu des techniciens, gardes du corps et journalistes. Il n’arrivait pas à comprendre pourquoi Jonah s’embêtait à essayer de trouver les 39 clés. Il était déjà célèbre dans le monde entier, qu’est-ce qu’il voulait de plus ?

        À quelques mètres de là, le père de Jonah, Broderick Wizard, se redressa soudain comme mû par un ressort, décrochant son précieux téléphone.

        Dan le fixa, intrigué. Il cria en mettant ses mains en porte-voix :

        – C’est ma sœur ? Ils l’ont localisée ?

        – Non, désolé, toujours aucune nouvelle. Mais la sécurité vient de me prévenir que des fans se sont introduits dans le couloir des loges. Ils sont des centaines. Ça ne va pas être facile de sortir Jonah de là.

        Flanqués de gardes du corps, ils poussèrent une porte où on pouvait lire « Accès interdit » dans une dizaine de langues. Ils venaient de pénétrer dans les entrailles du Nid d’Oiseau : des kilomètres de corridors en béton, éclairés au néon, que personne n’avait vus lors de la retransmission des JO à la télé. Lorsqu’ils émergèrent du labyrinthe, ils se figèrent.

        Cinq cents fans surexcités se bousculaient à l’entrée des loges dans l’espoir d’apercevoir leur idole. Ils agitaient des pancartes et des banderoles du genre :

        
          « GÉNIAL JONAH »

          « JONAIME QUE TOI ! »

          « DIS-MOI OUI, WIZARD ! »

        

        Dans un vacarme assourdissant, qui rivalisait avec le système audio du concert, ils scandaient en rythme :

        – JO-NAH, JO-NAH, JO-NAH !
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        Broderick et les gardes du corps formèrent un mur humain pour les contenir. Dan se joignit à eux.

        Une gamine qui n’avait même pas son âge lui jeta une poignée de billets dans la figure.

        – Il faut que je le rencontre. Juste un baiser ! supplia-t-elle, rouge comme une tomate trop mûre.

        Un avion en papier survola la foule pour venir se poser sur la tête de Dan. Éberlué, il le déplia pour découvrir un numéro de portable entouré de traces de baisers au rouge à lèvres.

        C’était dingue !

        Il en avait complètement oublié Amy, Nellie et la chasse aux 39 clés.
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        Justement Amy et Nellie se tenaient à moins de dix mètres de là, noyées dans la foule.

        – On n’arrivera jamais à atteindre Jonah pour lui demander s’il a vu Dan ! gémit Amy.

        – Laisse faire la professionnelle, assura la jeune fille au pair en jouant des coudes. Ça me rappelle des souvenirs : au concert de Greenday, le chanteur m’a signé un autographe sur le front. Je ne me suis pas lavée pendant un mois.

        Pile à ce moment-là, la voix de Jonah résonna dans les tunnels souterrains du Nid d’Oiseau :

        – Bonsoir, Pékin ! TROP COOL ! Vous êtes les MEILLEURS !

        Un tonnerre d’acclamations ébranla le stade. Devant les loges, la tension monta encore d’un cran. Les fans cessèrent de crier, baissèrent leurs pancartes et rassemblèrent leurs forces pour pousser.

        Face à eux, Dan, Broderick et les gardes du corps faisaient leur possible pour contenir la foule. Même Jonah, qui venait d’arriver, parut surpris par l’avidité de la foule.

        – Ouh là ! Ils sont malades !

        Et au lieu de se rendre dans sa loge, il fonça vers la sortie de secours.

        C’est alors que Dan commit sa première erreur : il quitta un instant la foule des yeux pour se tourner vers Jonah. La fille avec ses billets sauta sur son dos en s’accrochant à son cou. Déséquilibré, Dan tomba à la renverse et la foule en profita pour s’infiltrer dans la brèche.

        Lorsque la marée humaine s’ébranla, Nellie tira Amy par le bras, suivant le mouvement.

        Avec une confiance aveugle envers la jeune fille au pair, Amy se laissa entraîner, enjambant les malheureux fans tombés par terre. Si elle avait regardé où elle posait les pieds plutôt que de scruter les environs à la recherche de Jonah, elle aurait vu qu’elle avait failli marcher sur son frère !

        Les deux filles lui passèrent par-dessus sans le voir, emportées par la foule !

        Soudain, Nellie s’immobilisa, le nez en l’air, comme un chien de chasse.

        – Vite ! la pressa Amy tandis que le troupeau se ruait vers les loges.

        Mais Nellie fixait la sortie de secours.

        – Tu crois qu’il est parti par là ? haleta Amy.

        – Mon instinct me dit que oui ! Allez viens !

        Elles poussèrent la porte et découvrirent un 4 × 4 limousine garé juste devant. Le coude en appui sur la portière, Jonah était en train de vider une bouteille d’eau.

        Un garde du corps jaillit de la voiture pour leur bloquer le passage, mais il intervint :

        – Du calme, Bruno ! C’est ma cousine !

        Amy alla droit au but :

        – Tu as des nouvelles de Dan ?

        Jonah prit l’air surpris.

        – Ton frère ? Et pourquoi il m’appellerait ?

        Tous les espoirs d’Amy s’envolèrent. Si Nellie n’avait pas été là pour la retenir, elle se serait écroulée.

        – Ça ne va pas ? s’inquiéta le rappeur.

        Elle voulut répondre, mais il y avait comme un court-circuit entre son cerveau et sa bouche. Elle était tellement persuadée que Dan était allé trouver Jonah. Désormais elle n’avait plus aucune piste !

        Ça faisait plus de vingt-quatre heures qu’il avait disparu maintenant. Et elle n’avait absolument aucune idée de l’endroit où le chercher.

        – Nous avons été séparés de Dan, expliqua Nellie. Et nos portables ne fonctionnent pas ici, donc il n’a aucun moyen de nous contacter. On pensait qu’il était peut-être venu te voir, comme on parle de toi partout.

        Jonah acquiesça.

        – Pas bête ! J’ouvrirai l’œil au cas où…

        – Merci, fit Amy, ravalant ses larmes. Je sais que nous ne sommes pas dans le même camp. Mais Dan n’a que onze ans, et il y a des gens qui nous veulent du mal dans ce pays immense…

        Le visage d’Isabel Kabra lui revint en tête.

        – Il y a des choses plus graves que la course aux clés.

        – Ouais, t’as raison, confirma Jonah sans quitter des yeux la porte de secours. Je… hum… je peux vous déposer quelque part ? Sans ça, vous risquez de vous faire arrêter quand la police va débarquer.

        Il les fit monter à l’intérieur, et la limousine démarra. Elle venait de quitter l’enceinte du stade olympique lorsque Dan sortit par l’issue de secours en compagnie de Broderick Wizard. Amy et Nellie l’avaient manqué à dix secondes près !
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        Les secouristes de la télévision chinoise firent quelques points de suture à Dan, qui avait malencontreusement reçu le talon de la fille aux billets dans l’arcade sourcilière.

        Jonah paraissait confus.

        – Désolé, couz’. Je ne pensais pas que tu allais te retrouver dans la mêlée. Tout est ma faute.

        – C’est bon. Au moins, je n’ai pas dû poireauter des heures aux urgences. C’est pratique d’être avec une star.

        – Écoute, on n’a pas encore localisé ta sœur et demain, nous quittons Pékin.

        – Vous partez ?

        Dan paniqua. Qu’allait-il faire tout seul dans cette ville immense ?

        Jonah hocha la tête.

        – On a des trucs à régler, des gens à voir. Mais je ne peux pas te planter au milieu de Pékin, ce serait pas cool.

        – Il faut que je retrouve ma sœur.

        – OK, acquiesça Jonah, mais… on sait tous les deux qu’on n’est pas venus à Pékin pour visiter la Cité interdite ou faire un concert. Il y a une clé qui se cache dans le coin.

        S’il y avait un sujet que Dan n’avait pas envie d’aborder à ce moment précis, c’était bien celui-ci.

        – Et ta sœur la cherche. Le meilleur moyen de la retrouver, c’est de trouver la clé, conclut Jonah.

        Il avait raison. Si Dan avait abandonné la course, pas Amy.

        – Viens avec nous, couz’, insista Jonah. On va la retrouver ensemble, je te le promets.

        Un doute affreux s’insinua alors dans l’esprit de Dan. « Jonah n’est pas au courant que j’ai laissé tomber, pour lui je suis encore en course. »

        Et si c’était un piège ? Un plan pour les séparer ?

        Les mots de maître MacIntyre lui revinrent : « Ne faites confiance à personne. »

        « C’est bien beau, mais sans Amy et sans argent, qu’est-ce que je deviens ? Si je ne fais pas confiance à quelqu’un je vais dormir sur le trottoir ce soir ! », pensa Dan.

        Tout haut, il répondit :

        – C’est risqué. Si Amy et toi, vous ne suivez pas la même piste, on peut se retrouver à l’autre bout de la terre.

        – Ouais, convint Jonah, mais tu as plus de chances de tomber sur elle comme ça que de la croiser au coin de la rue dans une ville de dix-sept millions d’habitants.

        – Et si elle, elle me cherche ici ?

        La star secoua la tête.

        – Non, on l’aurait déjà repérée. Toute mon équipe est sur le coup, elle n’est plus dans le coin, c’est sûr !

        C’était sans doute vrai. Pourquoi Amy aurait-elle perdu son temps à l’attendre ?

        « Elle doit m’en vouloir à mort après ce qui s’est passé place Tienanmen… »

        – T’as raison, Jonah. Je vous suis, les gars, déclara Dan. On va où ?

        – Changement de dernière minute, répondit Jonah. J’étais censé aller faire un tour sur la Grande Muraille, mais ça devra attendre. Je ne peux pas te donner de détails, j’ai une info ultra confidentielle du QG des Janus. Un jour, quand vous saurez à quel clan vous appartenez, vous réaliserez qu’on doit garder les secrets…

        – Je comprends, le coupa Dan en pensant avec aigreur à son clan, les Madrigal.

        – Bon, bref, direction le temple Shaolin dans la province de Henan. Ça te dit quelque chose ? demanda Jonah.

        Dan écarquilla les yeux.

        – Tu veux parler de l’endroit où a été inventé le kung-fu ?

        – Ouais, c’est un truc de Janus, les arts martiaux. Faut pas croire qu’on ne s’intéresse qu’aux harpes et aux crayons de couleurs !

        – Génial ! s’enthousiasma Dan. C’est loin ? On y va comment ?

        – La télé chinoise a mis un jet privé à notre disposition. Tous mes potes voyagent en classe VIP !
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 10. Kung-Fu Jonah
      

      
        

      

      
        Alistair gribouillait distraitement sur son set de table lorsque Nellie et Amy le rejoignirent au restaurant.

        – Jolie calligraphie, commenta la jeune fille au pair.

        Surpris, le vieil homme se leva d’un bond, renversant sa canne qui roula avec fracas sur le sol.

        – Bonjour ! Asseyez-vous, je vous en prie.

        Il écarta galamment leurs chaises pour qu’elles puissent s’y installer.

        – Ça veut dire quoi ? demanda Amy.

        – Pardon ?

        Elle désigna le caractère chinois tracé sur le set de table.
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        – Ce mot, qu’est-ce que ça signifie ?

        – Hum, ça veut dire… charme, expliqua-t-il, un peu gêné. Oublie ça, Amy. Où est ton frère, alors ?

        – Introuvable.

        Elle avait beau faire des efforts pour donner le change, les gros cernes noirs qu’elle avait sous les yeux trahissaient son inquiétude.

        – Je commence à me faire vraiment du souci, ajouta-t-elle. Et si Isabel Kabra l’avait kidnappé ?

        Nellie lui posa la main sur l’épaule.

        – Détends-toi. Ça ne sert à rien de paniquer.

        Alistair agita le dernier numéro du journal local, où la photo de Jonah au Nid d’Oiseau s’étalait en première page.

        – Isabel Kabra n’a rien à voir dans l’histoire, affirma-t-il. C’est pour ça que je vous ai appelées.

        Nellie secoua tristement la tête.

        – On est au courant, Alistair. Mauvais concert. Grosse bousculade. Pas de Dan.

        – Jonah a promis d’ouvrir l’œil, compléta Amy. Je sais que c’est notre adversaire, pourtant j’ai l’impression qu’il était sincère.

        Alistair insista :

        – Je vais vous traduire l’article.

        Il commença au milieu :

        – La police est intervenue avant qu’il y ait trop de dégâts. Mais l’un des proches de Jonah Wizard, M. Daniel K. Hill, a tout de même eu quelques points de suture à l’arcade sourcilière. M. Hill, jeune cousin de la star, a décrit la scène comme un véritable « match de catch entre fans surexcités ».

        – Il est en vie ! s’écria Amy. Ce genre d’humour, ça ne peut être que lui !

        Nellie laissa échapper un profond soupir qui souleva sa serviette en papier.

        – Sacré Dan ! Mais alors il est avec Jonah…

        Son sourire se changea en grimace.

        – Ce sale petit rappeur à la noix ! J’aurais dû me douter qu’il nous mentait.

        Alistair fit claquer sa langue.

        – Nos cousins Janus n’ont pas changé ! Juste avant la Seconde Guerre mondiale, Puyi s’est vendu aux Japonais dans l’espoir de redevenir empereur. Exactement comme Jonah : il n’y a que sa réussite qui compte, il ne voit même pas le mal qu’il fait !

        – Ou bien il en est conscient et il s’en fiche, corrigea Nellie d’un ton amer.

        Amy se mordit les lèvres pour ne pas craquer.

        – Mais qu’est-ce qu’il veut à Dan ? Et pourquoi mon crétin de frère s’est laissé embobiner ?

        – Il n’a nulle part où aller, Amy. L’équipe de Jonah doit le traiter en invité de marque. Quant aux motivations de Jonah, c’est clair : il veut une nouvelle clé.

        Nellie fronça les sourcils.

        – Il a les poches pleines de dollars et des relations partout dans le monde. À quoi peut bien lui servir Dan ?

        – Vous n’avez pas compris ? s’étonna Alistair en les regardant tour à tour. Votre équipe a suscité de sacrés remous dans la course aux 39 clés.

        – Pourquoi ? Nous avons doublé quelques adversaires, mais je ne pensais pas que nous étions en tête…

        – Je l’ignore, répondit son oncle, mais vous êtes plus jeunes que les autres, sans ressources, sans clan pour vous soutenir et sans aucune notion de l’histoire familiale. Ils avaient tous parié que vous ne tiendriez pas une semaine. Pourtant, vous vous êtes bien débrouillés ! Vous avez hérité du talent de votre grand-mère et vous avez sans doute plus de recul que vos adversaires. Enfin bref, Jonah croit que vous pouvez lui être utiles.

        – Mais je me fiche des 39 clés ! s’emporta Amy. En tout cas, tant que je n’ai pas retrouvé Dan. Qui sait ce que Jonah fera de lui quand il n’en aura plus besoin ? Il doit bien y avoir des crocodiles en Chine…

        – Au moins, on sait où chercher, maintenant, lui rappela Nellie. L’avantage, c’est que ce gros malin de rappeur ne peut pas se cacher. Dès qu’il fait un pas, c’est en première page des journaux.

        Alistair survola l’article.

        – Apparemment, il doit se rendre sur la Grande Muraille.

        – Alors nous aussi, décréta Amy.

        – Elle fait plus de six mille kilomètres de long, ma pauvre enfant. Puisqu’ils sont partis de Pékin, on peut supposer qu’ils vont visiter la section de Badaling, la plus proche d’ici. Mais c’est vaste…

        – Jonah est une star, fit valoir Amy. S’il est là-bas, on le repérera. Il le faut, si on veut retrouver Dan.
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        Broderick Wizard regardait par le hublot du jet privé, les sourcils froncés. La campagne chinoise avait cédé la place à une imbrication de maisons et d’immeubles.

        – Je croyais que Deng Feng était un village. Ça m’a l’air immense.

        – Bienvenue en Chine, où même les petits villages sont grands, lui répondit le pilote en souriant.

        – Quand on a un milliard et trois cent millions d’habitants, il faut bien les caser quelque part, remarqua Dan en levant le nez des sandwichs, milk-shakes et barres chocolatées entassés sur sa tablette.

        Il avait bien fait de profiter du luxe du voyage en jet car, à terre, le confort était beaucoup plus rudimentaire. L’aéroport se réduisait à une simple piste d’atterrissage et leur « limousine » se révéla être un minibus Volkswagen de 1969 !

        Leur chauffeur ne parlait que chinois, ce qui ne l’empêcha pas de commenter tous les endroits qu’ils traversèrent. Au bout d’une heure, ils arrivèrent à Shaolin. Dan remarqua bon nombre de boutiques de souvenirs et de restaurants. La fièvre touristique n’avait pas épargné cet endroit ! Puis il se figea : tout autour de lui, des dizaines de professeurs de kung-fu et leurs élèves s’entraînaient dans l’herbe, vêtus de la robe orange des moines Shaolin.

        Collant son nez contre la vitre constellée de moucherons écrasés, il les observa en sifflant :

        – Trop cool !

        – Dingue ! renchérit distraitement Jonah sans même tourner la tête.

        Dan le reconnaissait bien là, tout ce qui ne le concernait pas directement ne l’intéressait pas. Amy était peut-être pareille, tellement concentrée sur la recherche d’indices qu’elle ne se préoccupait même pas de son frère.

        Le chauffeur s’arrêta et leur fit des recommandations en chinois que personne ne comprit, et ils continuèrent à pied.

        Niché sur le mont Song Shan, le temple Shaolin semblait flotter dans les airs. Émergeant des nuages, les toits en pagode du monastère lui donnaient une allure féerique.

        Dan se trouvait dans le berceau des arts martiaux !

        Soudain, il comprit l’excitation que pouvait ressentir sa sœur lorsque la chasse au trésor les menait sur les traces de personnages historiques ou d’artistes qu’elle admirait tant. Face aux statues de chiens orientaux qui gardaient l’entrée, il se sentit un peu intimidé : en mille cinq cents ans, ils avaient dû voir défiler les meilleurs maîtres de kung-fu de tous les temps !

        Si Amy avait été là, elle aurait enfin pu se venger de ce qu’il lui avait fait subir à chaque fois qu’ils avaient visité un musée ensemble : « Oh, le kung-fu, c’est trop nul ! Ce temple, ça craint ! »

        Bien évidemment, elle n’aurait jamais dit une chose pareille. C’était lui qui ne tenait pas en place et râlait sans arrêt.

        « Faut que j’arrête de penser à elle ! se dit-il. Je suis un Madrigal ! Un tueur ! La famille, je m’en moque ! »

        Le visage de ses parents lui apparut brusquement. Il avait si peu de souvenirs d’eux. Il ne s’en moquait pas du tout. Au contraire, sa gorge se serra.

        Un jeune moine au crâne rasé, robe orange et épaule dénudée, s’approcha de Broderick Wizard en désignant son portable dernier cri.

        – Photographies interdites, annonça-t-il avec un fort accent.

        – Je n’ai pas l’intention de prendre des photos, déclara le père de Jonah d’un ton désinvolte.

        Vif comme l’éclair, le garçon lui arracha le téléphone des mains.

        – Rendre appareil plus tard.

        Dan n’avait jamais vu un être humain aussi rapide.

        M. Wizard était hors de lui.

        – Mais c’est la seule chose qui me relie au monde !

        – C’est bon, p’pa, le rassura son fils. Ça va te reposer les pouces.

        Tandis qu’ils franchissaient le portail, le moine les inspecta de pied en cap, surtout Jonah.

        « Ils ne doivent pas recevoir souvent des rappeurs dans le coin », pensa Dan.

        Ils se retrouvèrent dans la cour Chang Zhu, au milieu des statues et des fresques. Dan était fasciné. Ces œuvres décrivaient toutes les prises de kung-fu possibles et imaginables.

        Puis ils pénétrèrent dans le temple des Mille Bouddhas, où trônait un reliquaire en jade blanc et bronze.

        – Vous remarquerez que le sol n’est pas droit. Les irrégularités sont dues à l’entraînement quotidien des maîtres Shaolin, expliquait un moine à un groupe de touristes.

        Dan posa ses pieds dans les marques : il sentait presque l’énergie du kung-fu monter en lui !

        Il n’y avait pas d’escaliers, mais plus ils s’enfonçaient dans le temple, plus ils grimpaient. Car le bâtiment était construit à flanc de montagne.

        Fixant les épais murs de pierre couverts de fresques, le père de Jonah soupira :

        – De toute façon, il ne doit pas y avoir de réception ici.

        Une foule de touristes se pressait autour d’une pierre plate protégée par une plaque de Plexiglas.

        – Voici la pierre de l’ombre, notre relique la plus sacrée, racontait un autre guide. Au Ve siècle, le moine Bodhidharma resta assis devant à méditer pendant neuf ans sans prononcer le moindre mot. Comme ses yeux se fermaient d’épuisement, il s’est arraché les paupières. Il est demeuré si longtemps dans la position du lotus que ses jambes se sont atrophiées. Et à force, le soleil a imprimé son ombre dans la pierre avec tant de détails qu’on distingue même les plis de sa robe.

        « Waouh ! pensa Dan. Il fallait une sacrée volonté ! Ce Bodimachin devait être un dur à cuire — quand il avait encore ses jambes, bien entendu. »

        – Pauvre gars, avec les filles, ça n’a pas dû être facile, se moqua Jonah. Fini les clins d’œil et les slows !

        Le moine le toisa d’un regard méprisant.

        – Gardez vos plaisanteries douteuses pour vous, je vous prie. Bodhidharma a fait connaître le bouddhisme zen en Chine et a introduit l’art du kung-fu dans ce monastère.

        Jonah leva les mains en signe d’ignorance.

        – Relax ! Moi, je suis plus calé en gangsta…

        – Gangster ? répéta le jeune guide, les yeux écarquillés.

        Et il se mit à crier en chinois.

        Les moines accoururent vers la pierre de l’ombre.

        – Ouh là ! Je blaguais ! se défendit Jonah.

        Son père tendit la main vers sa ceinture, oubliant que son fidèle portable ne s’y trouvait plus.

        – Bon, je me calme, promis ! bafouilla Jonah. Je vous présente mes excuses. Respect, les amis. J’adore vos traditions et… euh, vos robes orange sont trop cools…

        Mais les moines continuaient d’affluer, le fixant d’un œil perçant. Le jeune rappeur ne s’était jamais senti aussi perdu. D’habitude, sa célébrité lui permettait de se tirer de n’importe quelle situation. Mais son numéro de charme n’avait pas l’air de prendre sur les moines Shaolin…
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 11. Une star chez les moines
      

      
        

      

      
        Dan chercha des yeux l’issue la plus proche. Si ça tournait mal, mieux valait filer. Ils ne faisaient pas le poids face à ces maîtres de kung-fu !

        Enfin, un homme plus âgé qui semblait avoir une certaine autorité s’avança.

        – Alors c’est bien vous ! Jonah Wizard, le célèbre rappeur américain ? Vous avez de nombreux admirateurs dans notre monastère. Nous trouvons qu’il existe des similarités entre nos chants rituels et votre… comment l’appelez-vous ? Rap ? Hip-hop ?

        Jonah éclata de rire, soulagé.

        – Merci, mec !

        – Je me présente : Li Wu Chen, abbé supérieur de l’ordre Shaolin. Si vous voulez bien me suivre.

        La procession de moines les entraîna dans les profondeurs du temple. Jonah marchait à côté de l’abbé, avec son père et Dan sur les talons. Ils traversèrent une enfilade de pièces regorgeant de trésors d’art chinois qui rivalisaient avec le musée de la Cité interdite. Puis ils purent admirer une bibliothèque où s’alignaient des rangées d’étagères chargées de manuscrits anciens. Enfin, ils passèrent sous un passage voûté. Dan sentit la température baisser. Ils n’étaient plus dans le temple mais à l’intérieur de la montagne. Il n’y avait pas de touristes, pas de boutiques de souvenirs ni de pancartes traduites en douze langues. C’était le cœur du monastère Shaolin, dont l’accès était réservé à une poignée de visiteurs triés sur le volet.

        Dans une immense salle, des dizaines de moines s’entraînaient. Leurs mouvements étaient si rapides, si fluides qu’ils semblaient danser. Coups de pied et coups de poing sifflaient dans les airs. Les moines volaient, défiant la gravité. Ceux qu’ils avaient vus dans l’herbe n’étaient que des amateurs, en comparaison.

        Subjugué, Dan mit quelques instants à retrouver l’usage de la parole.

        – Trop cool, murmura-t-il d’une voix rauque. Ce sont des as du kung-fu.

        Li Wu Chen sourit d’un air condescendant.

        – Nous préférons dire wushu. Le mot kung-fu désigne la maîtrise de n’importe quel art acquise par des années d’entraînement. Le wushu réfère plus spécifiquement aux arts martiaux. Voudrais-tu prendre un cours, jeune homme ?

        Le cœur de Dan faillit exploser de joie.

        – Moi ? Avec eux ? bafouilla-t-il. Vous plaisantez ?

        – On ne plaisante pas chez les moines Shaolin, répliqua l’abbé. Mais si tu le souhaites, ils vont te montrer quelques mouvements de base.

        – Oh oui ! s’enthousiasma Dan. Oui, oui, oui !
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        Il fallait en principe un peu plus d’une heure pour se rendre à la Grande Muraille en car, mais c’était compter sans les terribles bouchons de Pékin. Amy et Nellie étaient bloquées sur l’autoroute et s’efforçaient de faire taire Saladin, fort intéressé par la poule dodue que leur voisin tenait dans ses bras.

        – Pauvre bestiole, tu imagines ? soupira la jeune fille au pair. Elle va finir soit dans la marmite de cette famille, soit entre les mâchoires de notre chat.

        Amy était plongée dans un gros livre sur l’empereur Puyi qu’elle avait acheté à la gare. Elle leva la tête pour demander :

        – Au lieu de t’occuper des animaux, tu n’as vu personne avec un T-shirt Jonah Wizard ? Si on croise un fan, il nous mènera peut-être à son idole, et à Dan.

        – Je ne crois pas que ce soit un bus pour les fans de rap, plutôt un poulailler roulant…

        En réalité, depuis leur départ de Pékin, Nellie ne cessait de scruter tous les jeunes gens qui les entouraient, en vain.

        Comment avait-elle pu perdre Dan ? Sous son calme apparent (pas la peine d’inquiéter davantage Amy), elle commençait à paniquer. Elle était responsable de ces enfants, tout de même ! Et l’un d’eux avait disparu…

        Enfin, pas vraiment disparu, puisqu’il était avec Jonah : c’était toujours mieux qu’entre les griffes d’Isabel Kabra. Les Wizard n’étaient pas les pires dans cette famille, mais elle sentait que Jonah manigançait quelque chose. Sinon pourquoi leur aurait-il menti à propos de Dan ?

        Les instructions que Nellie avait reçues étaient claires.

        « Il est capital de retrouver Dan, avait reconnu la voix à l’autre bout du fil. Mais rien n’est plus important que la chasse aux 39 clés. »

        « On parle d’un enfant de onze ans ! avait-elle crié dans le téléphone. »

        « Qui se trouve être le petit-fils de Grace Cahill, avait repris la voix. Il a montré qu’il possédait énormément de ressources. Nous avons toutes les raisons de croire qu’il se débrouillera très bien tout seul. »

        C’était facile à dire pour quelqu’un qui était confortablement installé dans son bureau à des milliers de kilomètres de là.

        Aujourd’hui, son double rôle lui pesait vraiment. Elle s’avachit dans son siège en serrant Saladin dans ses bras.

        La culpabilité la rongeait. Ces pauvres gamins baignaient dans le mensonge depuis leur naissance : ils avaient d’abord été trahis par leurs parents qui leur avaient caché leur véritable identité, puis par Grace qui avait menti sur les circonstances de l’incendie et, maintenant, ils étaient embringués dans cette chasse au trésor où tous les coups étaient permis. « Et pour ne rien arranger, moi, la seule personne en qui ils ont confiance, moi qui suis censée les protéger… »

        Si jamais elle avait à choisir entre sa mission et la vie de Dan ou Amy…

        « Arrête de te poser toutes ces questions. Contente-toi de régler les problèmes au jour le jour. Retrouver Dan. Rassurer Amy… »

        Même si c’était une couverture, elle était une jeune fille au pair. Ces enfants étaient sous sa responsabilité. Elle devait assurer leur sécurité et leur bien-être. Pour commencer, il fallait calmer Amy en lui changeant les idées.

        – Alors ce livre ? demanda-t-elle. Tu as une piste ?

        Amy haussa les épaules.

        – Puyi était bien un Janus. Pas de doute, ça correspond : pourri gâté, passionné d’art, super égoïste. Tant qu’il a pu rester au palais, ça allait encore, ses domestiques s’occupaient de tout. Ils avaient même fait venir un précepteur de Londres pour lui donner des cours. Il était fasciné par l’Occident. Il se faisait appeler Henry.

        – L’empereur Henry, murmura Nellie. Ça sonne bien.

        – Mais quand il a été chassé de la Cité interdite, reprit Amy, il a perdu les pédales. Il se tournait les pouces en dépensant tout son argent. Un vrai gosse de riches. Ça ne te rappelle personne ?

        – Au moins, Jonah gagne sa vie. Il a beau être insupportable, il a un boulot, fit valoir la jeune fille au pair.

        Le car accéléra en vrombissant, enfin ils avançaient.

        – Pendant la Seconde Guerre mondiale, les Japonais l’ont nommé empereur de Mandchoukouo, l’ancienne Mandchourie, berceau de la dynastie Qing. Il n’était qu’une marionnette entre leurs mains, mais il voulait à tout prix régner à nouveau. Il l’a payé cher : après la guerre, il a fait dix ans de prison. À sa sortie, il a vécu comme un citoyen ordinaire, il travaillait dans une bibliothèque. Il est mort en 1967.

        – Quelle déchéance ! Quand tu as connu les robes incrustées de pierres précieuses à six ans, difficile de mener une vie normale, compatit Nellie.

        – C’est bien un destin de Cahill, fit remarquer Amy d’un ton amer. Dans cette famille, on a un tel poids sur les épaules, pas moyen d’avoir une enfance normale. On est tous bien trop occupés à essayer de prendre le contrôle du monde !

        « Et je joue le jeu, pensa Nellie, je pousse les enfants dans cet engrenage mortel. »

        Elle eut soudain envie de serrer Amy dans ses bras pour lui dire que tout allait s’arranger, qu’un jour elle aurait une adolescence normale. « Mais ce serait un mensonge de plus. »

        Tout haut, elle répondit :

        – Puyi a donc dû peindre et cacher le carré de soie avant d’être chassé de la Cité interdite.

        Amy consulta son livre.

        – C’était en 1924, l’année de ses dix-huit ans. Peut-être que, quand il a composé ce poème, il pressentait que ses jours étaient comptés dans le palais.

        De mémoire, elle le récita :

        
          
            Ce que tu cherches,
          

          
            Tu le tiens dans tes mains,
          

          
            Figé dans sa forme initiale,
          

          
            Là où la terre rejoint le ciel.
          

        

        Elle fronça les sourcils.

        – Qu’est-ce que ça signifie ?

        Nellie leva les yeux au ciel.

        – C’est toujours la même chose avec les Cahill. Rien n’est simple.

        – « Tu le tiens dans tes mains », ça peut être le carré de soie. Mais ce n’est pas ce qu’on cherche puisque la clé est ailleurs. Ensuite « figé dans sa forme initiale », ce n’est pas clair non plus. Quant à l’endroit où la terre rejoint le ciel…

        – Eh bien, c’est partout. Là où la terre s’arrête, le ciel commence. Bref, ça ne nous dit pas grand-chose.

        Amy fit la moue.

        – Nous ignorons ce que Puyi voulait dire, mais nous savons quand il l’a écrit : en 1924…

        – Et alors ?

        Amy tira l’ordinateur portable de Dan de son sac à dos et l’alluma.

        – En lançant une recherche sur les évènements majeurs de cette période, on apprendra peut-être ce que Puyi manigançait. C’est l’avantage avec les Cahill, ils font toujours l’actualité.

        Nellie n’était pas convaincue.

        – Qu’est-ce que tu espères trouver qui ne soit pas déjà dans ton bouquin ?

        – Des indices. Les livres racontaient qu’Amelia Earheart essayait de faire le tour du monde en avion alors que nous savons qu’elle était à la recherche des 39 clés. Il doit y avoir des infos du même genre pour Puyi, je parie.

        – Par exemple ?

        Amy entra ses critères et annonça :

        – Bien… alors l’année de l’exil de Puyi en 1924, la société IBM fut fondée, Joseph Staline accéda au pouvoir en Russie…

        Ce n’était pas la première fois que sa logique impressionnait Nellie. Celle-ci consulta l’écran par-dessus son épaule.

        – La Grèce devint une république… oh, j’adorerais y aller ! Les plages, les îles, les baklavas…

        Le car roula dans un nid de poule, lui coupant la parole. La route devenait de plus en plus mauvaise et grimpait sans discontinuer depuis une demi-heure… quand soudain se dressa devant elles la Grande Muraille de Chine.

        Amy en resta bouche bée. L’immense fortification s’étirait à travers collines et vallées, à perte de vue de chaque côté.

        « Plus de six mille kilomètres, pensa Nellie. De quoi relier Boston à San Diego et même poursuivre jusqu’à Mexico ! »

        – Je l’avais déjà vue en photo, murmura Amy, mais en vrai, c’est… waouh !

        Même Saladin se désintéressa un instant de la poule pour regarder par la fenêtre.

        Nellie prit l’ordinateur portable pour y chercher quelques informations, fixant tour à tour l’écran et l’étonnante muraille. La seule construction visible de l’espace, jadis gardée par plus d’un million d’hommes.

        Durant le chantier, chaque fois qu’un ouvrier mourait, son corps était enfoui dans le mur. On ignorait combien de cadavres gisaient entre la pierre et le mortier, mais certains avaient estimé leur nombre à plus de trois millions !

        C’était un monument unique au monde : par son âge, son importance historique et surtout sa longueur colossale !

        La gorge de Nellie se serra. Retrouver quelqu’un dans un tel endroit — même une star comme Jonah Wizard — c’était chercher une aiguille dans une botte de foin !
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 12. Bouddha et vers à soie
      

      
        

      

      
        Chose étonnante, la robe orange allait plutôt bien à Dan, comme si elle était faite pour lui.

        – Vous pouvez me prendre en photo ? demanda-t-il.

        Ça valait toutes les coupes et toutes les médailles de sa collection. Il ferait agrandir le cliché au format poster pour décorer un mur entier de sa chambre.

        – Photographies interdites.

        Il avait oublié ! Dan ouvrit la bouche pour protester avant de se raviser. Inutile de discuter avec un gars qui pouvait vous retourner comme une crêpe en moins de temps qu’il ne faut pour le dire.

        – Je pourrai au moins garder la tenue alors ?

        Ses partenaires de combat acquiescèrent avec un sourire.

        Et la leçon débuta. Dan s’était imaginé volant dans les airs avec grâce… mais il ne fut pas trop surpris que ça se déroule autrement. Il fallait commencer par le commencement et surtout apprendre à se réceptionner.

        « Me voilà dans le berceau du kung-fu, au cœur du temple Shaolin, et tout ce que je fais, c’est mordre la poussière », pensa-t-il en tombant sur le matelas.

        Mais grâce à sa mémoire extraordinaire, il progressait très vite et, bientôt, il répéta quelques enchaînements. Il fut ravi d’entendre les moines vanter son sens de l’équilibre.

        Le meilleur moment du cours fut le combat d’entraînement où Dan affronta quatre as du kung-fu. Évidemment, il savait qu’ils le laissaient gagner, mais c’était quand même génial !

        Soudain, il vit une ouverture. Juste devant lui, un des moines était à terre, pile dans la bonne position pour l’un des enchaînements qu’il venait d’apprendre. C’était une occasion unique !

        Il se rua sur lui, agrippant le haut de sa robe… et se retrouva avec le pied de son adversaire contre la poitrine. Déployant une force étonnante, il envoya Dan voler dans les airs. « Waouh ! Trop cool », songea Dan, sans même réaliser qu’il risquait de se briser le cou.

        Les trois autres le rattrapèrent et le déposèrent doucement sur le matelas. Il fit le compte : deux jambes, deux bras, il était en un seul morceau.

        Avec un sourire jusqu’aux oreilles, il s’exclama :

        – C’était dingue ! Comment vous avez fait ?

        – C’est la base de toute défense au wushu, lui expliqua l’autre, on se sert de l’énergie de son adversaire pour la retourner contre lui.

        Un moine arriva avec un plateau chargé de nourriture, marquant la fin du cours.

        Dan croqua dans un beignet qui avait un goût étonnant. Croustillant, un peu salé, comme des travers de porc, mais avec une texture différente.

        – C’est quoi ? demanda-t-il en en fourrant un deuxième dans sa bouche.

        – Une larve de ver à soie frite.

        Dan faillit s’étrangler.

        – Hein ?! Vous mangez des vers ?

        – Non, la chenille du papillon Bombyx Mori produit la soie…

        Ce n’était pas mieux. Ver, larve ou chenille, Dan n’avait aucune envie d’ingérer ce genre de bestiole. Il dut se forcer à avaler ce qu’il avait dans la bouche. Sans doute n’était-ce que le fruit de son imagination, mais il sentait un truc gigoter dans son estomac.

        Il se leva en titubant.

        – Excusez-moi, j’ai besoin de prendre l’air.

        L’un des moines le raccompagna jusqu’à la cour Chang Zhu.

        Marmonnant un vague merci, il s’affala dans un coin.

        « Je ne pourrai jamais être maître kung-fu ! se désola-t-il. Les combats, ça va encore, mais les chenilles frites, impossible ! »

        Les touristes le fixaient d’un œil intrigué. Que faisait ce gamin blond vêtu de la robe des moines ?

        Il se releva et sortit inspecter les environs. Jonah n’était pas dans le coin. Il devait être resté à l’intérieur pour signer des autographes. Sur le côté, Dan aperçut une multitude de toitures, comme une ville miniature. En s’approchant, il découvrit qu’il s’agissait de petites tours coiffées de pagodes. Une pancarte expliquait que ce cimetière, où reposaient les cendres des moines Shaolin, était surnommé la forêt des pagodes.

        Non loin du temple une rangée de télescopes à pièces permettait d’admirer le panorama.

        Par chance, Jonah lui avait laissé un peu d’argent de poche. Il plissa les yeux, repérant le sommet du mont Song, noyé dans la brume. Il distingua alors dans le lointain un monument blanc, qui se détachait sur le gris du ciel.

        – Qu’est-ce que c’est que ça ? murmura-t-il.

        – La statue de Bodhidharma, lui répondit un gardien.

        – Le type qui s’est arraché les paupières ?

        L’homme désigna la fente en disant :

        – Un yuan !

        Dan y glissa une pièce, puis colla son œil à la lunette.

        La statue de pierre blanche représentait un moine barbu assis en tailleur sur un piédestal de briques. Pour autant qu’il puisse en juger, il avait ses deux paupières. Quant à ses jambes, impossible de voir si elles étaient atrophiées car elles étaient cachées par les plis de sa robe.

        C’est tout autre chose qui lui arracha un cri de surprise.

        – Mais je le connais, ce type !

        Où avait-il pu voir cette statue ? À la télé ? Sur Internet ? Dans un de ses manuels au collège ?

        Il revoyait encore cette statue blanche, au milieu d’un brouillard gris. Une sorte de fourrure…

        Des poils de chat !

        Saladin ?

        Mais oui ! Grace possédait une réplique miniature de cette sculpture sur le palier du premier étage. C’était l’un des endroits favoris du chat. Le mau égyptien ne cessait de se frotter contre la porcelaine blanche.

        Amy et Dan l’avaient baptisé le « Bouddha barbu ».

        « Comment ai-je pu l’oublier ? Quand j’étais petit, j’en avais une peur bleue ! »

        Et voilà qu’il se retrouvait nez à nez avec la statue grandeur nature.

        Il fronça les sourcils. C’était leur grand-mère qui avait initié cette course aux 39 clés en proposant dans son testament à chacun de ses héritiers d’y prendre part. Des infos qu’elle leur avait données distraitement au cours de sa vie s’avéraient capitales dans la chasse au trésor. Comme si elle continuait ses recherches depuis sa tombe.

        Il lui en voulait d’ailleurs un peu. Elle lui avait fourré tellement de choses dans le crâne, et encore plus dans celui de sa sœur ! Parfois il avait l’impression que son cerveau était un disque dur infecté par des dizaines de virus qu’un élément extérieur risquait de déclencher d’un instant à l’autre.

        Mais jamais Grace n’avait envisagé qu’il abandonne la course. Parce qu’il était curieux. Très curieux, même. Et il trouvait bizarre que :

        1) Jonah Janus l’ait entraîné jusqu’au temple Shaolin.

        2) Il se retrouve nez à nez avec le vrai Bouddha barbu.

        Ça ne pouvait être une simple coïncidence.

        Un escalier à flanc de montagne permettait de rejoindre la statue blanche qui se dressait haut dans le ciel. Des centaines, peut-être des milliers de marches en ruine…

        « Heureusement que j’ai mangé mes deux vers à soie, je vais avoir besoin d’énergie », se dit-il.
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    13. Un nouvel indice

  
    

  

  
    – Méga cool, je ne m’attendais pas à croiser des fans au fin fond de la Chine, remarqua Jonah.

    Li Wu Chen, l’abbé de Shaolin, le toisa d’un œil réprobateur.

    – Dire que nous avons attendu si longtemps… et le clan nous envoie un crétin !

    – Le clan ?

    Jonah baissa la voix pour ajouter :

    – Vous voulez dire les Janus ?

    – Nous ne sommes absolument pas fans de votre musique cacophonique. Mais nous sommes les seuls représentants de la branche Janus en Asie. Nous vous accueillons parce que vous êtes le fils de Cora Wizard.

    Li Wu Chen se tourna vers le père de Jonah.

    – Nous sommes contraints de recevoir également son mari, bien qu’il ne fasse pas partie du clan.

    L’abbé les fit entrer dans un petit bureau meublé d’une table ronde. Lorsque la porte se referma avec un bruit de ventouse, ils réalisèrent qu’elle était blindée.

    – Bien, pour commencer, qui est ce garçon et que fait-il avec vous ? les questionna Li Wu Chen.

    – Il s’appelle Dan Cahill, répondit Broderick Wizard.

    L’abbé se redressa.

    – Cahill ! C’est un Janus ?

    Jonah haussa les épaules.

    – Personne ne le sait. C’est le petit-fils de Grace Cahill.

    – Ah, Grace Cahill. Une bonne lignée, commenta Li Wu Chen, impressionné. Mais une femme dangereuse. Rares sont ceux qui ont été si près de résoudre le mystère des 39 clés.

    – Ouais, ouais, Grace s’est pas mal débrouillée, mais ma mère l’a doublée. C’est pour ça qu’elle nous envoie. À Venise, il ne leur manque plus qu’un seul ingrédient pour recréer le sérum des Janus.

    L’abbé se leva d’un bond en criant en chinois.

    Puis il se rassit et s’excusa d’un air penaud :

    – Je vous prie de bien vouloir pardonner cette démonstration d’enthousiasme. Cela fait des siècles que les Janus d’Asie vivent dans l’ombre de ces brutes de Tomas, avec leurs gros muscles et leur petite tête.

    – Ça, c’est sûr, confirma Jonah en pensant aux Holt.

    – Nous mettons toutes les ressources de l’ordre Shaolin à votre entière disposition pour vous épauler dans vos recherches. De quel ingrédient s’agit-il ?

    – Je bosse dessus, lui assura Jonah. Maman est convaincue qu’il se trouve en Chine, seulement nous ne savons pas ce que c’est, ni où le trouver. Et nous comptons sur Dan Cahill pour nous donner un coup de pouce.

    Li Wu Chen fronça les sourcils.

    – Comment un si jeune garçon pourrait-il être d’une quelconque aide au clan Janus ?

    – Ne le jugez pas trop vite, lui conseilla Jonah. Il n’a pas l’air malin, comme ça, mais avec sa sœur, ils ont résolu pas mal d’énigmes. Peut-être qu’ils tiennent ça de leur grand-mère…

    – Il faut effectivement ne fermer aucune porte, reconnut l’abbé à contrecœur. Manipulé avec habileté, le descendant de Grace pourrait être un atout. Votre mère a raison de chercher cet ingrédient manquant en Chine. Les empereurs de la dynastie Qing ont tenté pendant des siècles de découvrir le secret du sérum des Janus. C’est cette obsession — et non leur passion des arts — qui les a conduits à négliger le peuple.

    – Et ils ont réussi ? voulut savoir Jonah. L’un des empereurs est arrivé à reconstituer la formule ?

    – Nous pensons que oui.

    – Comment ça ? intervint Broderick. Vous n’en êtes pas sûrs ?

    Sans lui jeter un regard, l’abbé répondit à Jonah :

    – L’histoire veut que Puyi, le dernier empereur, ait eu un précepteur nommé Reginald Fleming Johnston, un scientifique Janus venu des îles Britanniques. Ensemble, ils auraient fabriqué le sérum dans un laboratoire secret de la Cité interdite.

    À l’expression furieuse de son père, Jonah devina qu’il n’appréciait guère d’être méprisé de la sorte. Mais ces révélations étaient bien plus importantes que son ego blessé, Jonah choisit donc de l’ignorer et demanda, surexcité :

    – Et alors, où est la formule ?

    – Hélas, c’était en 1924, et Puyi se doutait qu’il allait bientôt être exilé. Bien entendu, il tenait à ce que le sérum soit conservé en lieu sûr. Or Johnston était en contact avec un Cahill britannique qui pouvait le cacher dans un endroit où il serait préservé pour l’éternité. Aucun autre homme au monde n’en aurait été capable, paraît-il.

    – Vous allez nous dire où ils l’ont caché, bon sang ? gronda Broderick.

    Li Wu Chen secoua la tête.

    – C’est ici que se termine l’histoire.

    – Bon, le gars qui était censé cacher le magot, c’était qui ? insista Jonah.

    – Son identité nous est inconnue. Après avoir quitté la Cité interdite, Puyi a cessé toute activité au sein du clan. On raconte qu’il s’est rendu à la Grande Muraille avant de mourir, mais cette information n’a pas été confirmée. Ce sérum a été la seule réussite de sa vie. Le reste n’est pas digne d’un Janus.

    La porte s’ouvrit alors avec un bruit d’aspiration, révélant un moine à l’air paniqué. Il tenait le téléphone du père de Jonah entre le pouce et l’index comme s’il menaçait d’exploser d’une seconde à l’autre. L’appareil clignotait à la manière d’un sapin de Noël.

    Broderick Wizard bondit.

    – Alerte Janus. Code d’urgence maximale.

    Le jeune moine fut trop content de le lui tendre avant de filer sans demander son reste.

    Une fois la porte blindée refermée, Jonah questionna son père :

    – C’est maman ?

    Il secoua la tête en lui montrant l’écran, rempli de caractères chinois.

    Li Wu Chen chaussa ses lunettes.

    – Très curieux… Il s’agit d’une suite de chiffres : un, trente-huit, cinquante-trois.

    Broderick Wizard fit la moue.

    – Le message vient d’un serveur. Je ne peux pas identifier l’appelant.

    Il pianota sur le clavier, furieux.

    – À quoi ça sert d’envoyer des messages codés qui ne veulent rien dire ?

    – Ça veut dire quelque chose, p’pa, affirma Jonah d’un ton triomphal. Zone un, rang trente-huit, place cinquante-trois. C’est la position d’un siège dans un stade.

    – Mais nous n’avons plus de concert prévu ce mois-ci, objecta son père.

    – Justement ! On n’a qu’à en organiser un… à Shanghai, par exemple. Et la personne qui nous a envoyé ce message sera installée à cette place ! Nous n’avons qu’à poster un agent sur le siège voisin.

    – Risqué, murmura Broderick.

    – Pas vraiment. Je serai sur scène avec un micro à la main. Si ça tourne mal, je n’ai qu’un mot à dire pour que cinquante mille fans déchaînés se jettent sur ce type. Même les Lucian n’ont pas autant de moyens !

    Il découvrit ses trente-deux dents blanches et parfaites en souriant. Sur ce coup-là, il allait surprendre sa mère.

    – Bien vu, monsieur Rappe-ma-Life, mais vous avez tout faux, affirma Li Wu Chen.

    – Tu délires, mec ! fit Jonah, vexé.

    L’abbé le toisa en répliquant :

    – Les moines de Shaolin ne délirent pas.

    – Sauf votre respect, s’empressa de reprendre Jonah, mais… Bon, alors expliquez-moi ce que veut dire ce charabia.

    – Avec plaisir. Avez-vous entendu parler de l’armée de terre cuite de Xian ?

    Broderick écarquilla les yeux.

    – C’est un message de l’armée ?

    – Pas de la véritable armée, soupira l’abbé. Les soldats de terre cuite sont la huitième merveille du monde. Si vous vous intéressiez un peu à autre chose qu’à la carrière de votre fils, votre culture ne se limiterait sans doute pas à Rappe-moi ci et Rappe-moi ça !

    – Du calme, du calme, intervint Jonah en voyant son père devenir écarlate.

    Mieux valait éviter qu’il saute à la gorge d’un maître kung-fu. Il se tourna vers l’abbé.

    – Nous sommes tout à fait admiratifs de vos merveilles ancestrales. Et nous vous demandons avec le plus grand respect de quoi il s’agit.

    – À la sortie de la ville de Xian, le tombeau de Qin Shi Huang, premier empereur de la Chine unie, est protégé par une innombrable armée de soldats de terre cuite enterrée.

    – C’est quoi ? Des statues ? voulut savoir Jonah.

    – Des milliers de statues, plus grandes que des hommes, sculptées avec une multitude de détails. On en découvre encore des bataillons tous les mois.

    Le père de Jonah ne semblait pas convaincu.

    – Mais pourquoi êtes-vous persuadé que le message fait référence à cet endroit ?

    – Il désigne une statue en particulier, expliqua Li Wu Chen. Le cinquante-troisième soldat, au trente-huitième rang de la première fosse d’excavation.

    – Ou alors c’est un piège…, persista Broderick.

    – Piège ou pas, on y va ! décida Jonah.

    Le moine le dévisagea avec de grands yeux.

    – Quelle imprudence ! Les autres branches se réjouiraient de détenir le fils de Cora Wizard !

    – Ouh là, mais je ne serai pas en première ligne, rassurez-vous !

    Il déploya le sourire qu’il réservait habituellement à la une des magazines, en ajoutant :

    – Je savais bien que Dan me serait utile à un moment ou à un autre !
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 14. Encore une grotte !
      

      
        

      

      
        Au bout de trois cents marches, Dan commençait à être essoufflé. Au bout de cinq cents, il toussait à cracher ses poumons.

        Régulièrement, des bandes de moines en robe orange le doublaient au petit trot. Avec un pareil entraînement, pas étonnant que les maîtres Shaolin soient imbattables.

        Dan perdit le compte aux alentours de sept cent cinquante et la statue de Bodhidharma n’était toujours pas en vue. Il transpirait par tous les pores de sa peau.

        « Ma précieuse robe de kung-fu va être trempée de sueur ! »

        Il consulta sa montre. Il grimpait depuis presque une heure ! Où était ce satané Bouddha barbu ? Sur la lune ?

        Il croisa un autre groupe de moines qui, cette fois, descendait. L’atmosphère se rafraîchissait. Il ne devait plus être loin du but.

        L’escalier pivota brusquement vers la droite et il se retrouva nez à nez avec le monstre qui avait hanté ses cauchemars d’enfant et qui faisait bien six mètres de haut.

        Un cri d’effroi lui échappa. Un peu honteux, il regarda autour de lui. Personne. Pas de moines sautillants, pas de touristes égarés. Il était seul.

        Il examina d’abord le piédestal massif, puis son regard se perdit dans les plis de la robe de Bodhidharma. Pas la moindre marque, le moindre symbole, pas même une petite fente dans la roche où un message secret aurait pu être caché.

        « Je me suis peut-être trompé… »

        En faisant le tour de la statue, il découvrit une sorte de tombeau. Il pénétra à l’intérieur. Tout était écrit en chinois. Le seul panneau qu’il put déchiffrer indiquait :

        
          TROU DE DHARMA

        

        Une flèche désignait une ouverture dans la roche.

        Une grotte !

        Oh, non ! Depuis qu’il cherchait les 39 clés, il avait eu son compte de tunnels, de souterrains, de fosses et de tombeaux !

        Mais il n’avait pas grimpé cet escalier sans fin pour rien. Il se mit à quatre pattes et se faufila dans le trou. C’était étroit, sombre, froid et humide : tout pour plaire.

        Au bout de quelques mètres, il se retrouva dans l’obscurité complète. C’était à peine supportable : de la roche de tous côtés, le noir… Comme s’il avait été englouti par le mont Song. Il commença à avoir du mal à respirer. Ce n’était pas une crise d’asthme, car il sentait l’air pénétrer dans ses poumons, mais il avait beau inspirer de plus en plus rapidement, il avait la sensation d’étouffer.

        « Oh non, je deviens claustrophobe ! »

        Il ferma les yeux, tentant de chasser toute pensée de son esprit. Il n’était pas enfoui sous des tonnes de pierre… non, il se reposait, tranquille.

        Au bout de trente secondes qui lui parurent une éternité, ayant retrouvé une respiration normale, il put avancer à nouveau.

        Il sentit alors une pierre qui roula sous sa main. Puis quand il passa dessus avec son genou, il eut l’impression qu’elle tanguait. Bizarre. Il recula pour la tapoter. Elle faisait un bruit étonnant, pas vraiment creux, mais… étrange.

        « Si seulement j’avais une torche ! »

        Tout à coup, il réalisa qu’il avait une lampe. Pas très puissante, mais c’était mieux que rien. Il tendit le bras vers la pierre en appuyant sur le bouton qui permettait d’éclairer le cadran de sa montre.

        Dans cette faible lueur, il fit une découverte incroyable. Ce n’était pas une pierre d’origine, elle avait été taillée pour tenir exactement à cet endroit. Avec ses ongles, il réussit à la soulever par un coin. Il l’ôta aisément et la mit de côté pour rallumer sa montre.

        Génial, il venait d’ouvrir un compartiment secret creusé dans la roche !

        Il se pencha davantage. À l’intérieur, se trouvait une vieille couverture en lambeaux roulée autour de…

        Il tira le paquet du trou pour l’examiner. Impossible. Il ne pouvait pas s’éclairer et le défaire en même temps. Il avait besoin de ses deux mains. Il remit la pierre en place, glissa l’objet sous son bras et rampa vers la sortie de la grotte. Petit à petit, la lumière revint.

        Bientôt, il se retrouva à l’air libre.

        Il scruta les environs. Personne.

        En toute hâte, il déballa son trésor et examina son contenu.

        Des débris. Des pots, des tasses, du verre brisé, tout cela noirci et à moitié fondu.

        « Qui pourrait bien avoir l’idée tordue d’empaqueter ce genre de trucs pour le cacher au fin fond d’une montagne ? »

        Il les étudia plus attentivement. En réalité, il ne s’agissait pas de vaisselle mais de matériel de laboratoire ! Des vases à bec fêlés, des éprouvettes en miettes, des pinces carbonisées… À en juger par leur état, l’expérience avait mal tourné !

        Un incendie. C’était commun chez les Cahill : la maison de ses parents avait brûlé, tout comme le manoir de Grace et le bungalow de leur cousine Irina sur l’île de Krakatoa moins d’une semaine auparavant. Il la revoyait encore tomber à terre tandis que la paillote en flammes s’écroulait. Une scène d’horreur qui n’avait cessé de le hanter.

        Il avait assisté à des choses terribles depuis l’enterrement de sa grand-mère. Cependant, c’était la première fois qu’il voyait quelqu’un mourir en direct. Il n’oublierait jamais le visage d’Irina… Il se demandait si ses parents avaient arboré la même expression en comprenant que leur dernière heure était venue.

        « Non, non, ne pense pas à ça… »

        Il se remémora alors la petite pièce souterraine qu’ils avaient découverte à Paris. Sur la fresque représentant Gideon Cahill entouré de ses quatre enfants — Luke, Jane, Thomas et Katherine — fondateurs des quatre clans Cahill, on voyait également une maison en feu.

        Il prit avec précaution un tesson noirci entre le pouce et l’index. C’était du verre épais, plein de bulles, pas vraiment transparent. Les autres objets étaient énormes et difformes, vraisemblablement en fer plutôt qu’en acier inoxydable ou en aluminium comme le matériel d’aujourd’hui.

        « Un labo préhistorique », pensa Dan.

        Son cœur s’emballa soudain. Une minute ! Gideon Cahill était un alchimiste. Si ça se trouve, il venait de découvrir les restes de son labo… qui avait brûlé dans l’incendie représenté sur la fresque ! Certes, le laboratoire était en Irlande, mais cinq siècles s’étaient écoulés depuis et il était bien placé pour savoir que les Cahill avaient la bougeotte.

        Il étudia à nouveau les débris un à un, guettant un indice qui lui permettrait de comprendre pourquoi on les avait transportés à l’autre bout de la planète et cachés dans un endroit pareil.

        Ouille ! Il s’était coupé. En se léchant le doigt, il entendait presque la voix de sa sœur : « Je t’avais bien dit de ne pas jouer avec des éclats de verre. »

        « Ah ouais ? répliqua-t-il dans sa tête. En tout cas, c’est moi qui ai fait cette découverte et pas toi. Alors que j’ai abandonné cette stupide chasse au trésor ! »

        Regardant en contrebas, il repéra le point de vue panoramique où il se trouvait un peu plus tôt. Deux silhouettes minuscules se pressaient derrière un télescope. Jonah et son père ? Ils étaient certainement à sa recherche.

        Son premier réflexe fut de cacher les restes du laboratoire de Gideon. Pour que quelqu’un ait pris la peine de les monter jusqu’ici, ce devait être important, et il n’avait aucune envie que les Janus mettent la main dessus.

        Alors qu’il emballait le tout, quelque chose tomba de la couverture et atterrit avec un bruit métallique à ses pieds. Il se pencha pour ramasser un petit objet de forme ovale, qui n’avait rien à voir avec le matériel de chimie. Bien qu’il soit complètement noirci, il supposa qu’il était en or. Lorsqu’il appuya dessus, il s’ouvrit.

        Dans un écrin de velours violet était niché un médaillon, peint avec une grande finesse.

        Dan se figea en reconnaissant le portrait.

        Il s’agissait de sa mère !
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        « Non, impossible. Ce machin a des siècles ! »

        Sa coiffure, ses vêtements dataient d’une autre époque. Ce ne pouvait pas être Hope Cahill.

        « Mais elle lui ressemble comme deux gouttes d’eau. »

        Il n’avait que quatre ans lorsqu’elle était morte, cependant jamais il n’oublierait le visage de sa mère. Jamais.

        Il entendit des voix dans le lointain, qui psalmodiaient en chœur. Un nouveau groupe de moines montait les marches. Ça ne lui laissait que quelques minutes pour cacher le matériel du labo…

        Il regarda le médaillon.

        En revanche, ça, il le gardait.

        Il le glissa dans la ceinture de son pantalon, puis fila, la couverture roulée sous le bras. Il fallait choisir un endroit facile à retrouver. Il descendit vingt-cinq marches — quatorze plus onze, l’âge d’Amy plus le sien — et s’aventura dans les broussailles qui encadraient l’escalier. Il déposa le paquet dans un creux qu’il recouvrit de cailloux et de branchages. Pas génial, mais ça devrait suffire.

        En regagnant l’escalier, il aperçut un moine et trois élèves qui venaient vers lui. Ils le dépassèrent sans même lui jeter un regard.

        Il dévala les marches à toute allure. C’était beaucoup plus facile et rapide de descendre que de monter, et il aurait mis encore moins de temps s’il ne s’était pas arrêté pour admirer le médaillon.

        Dispute ou pas, il fallait qu’Amy le voie. C’était incroyable !

        Mais il avait à peine atteint la terrasse panoramique que Jonah fonça sur lui. Son père suivait quelques mètres derrière, réussissant l’exploit de courir tout en envoyant un texto.

        – Où t’étais passé, couz’ ? Qu’est-ce que tu fichais là-haut ? le questionna Jonah.

        – Euh…, bafouilla Dan.

        Par chance, le rappeur était trop pressé pour attendre sa réponse.

        – Enlève vite ta chemise de nuit et rhabille-toi. On bouge !

        – Où va-t-on ?

        – Je t’expliquerai dans l’avion. On a rendez-vous… avec une armée !
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 15. À la recherche de la star
      

      
        

      

      
        La Grande Muraille.

        Impossible de prendre conscience de son immensité en la contemplant depuis le car ou même de plus près.

        En revanche, en arpentant à pied la section de Badaling, Amy comprit que ce rempart avait été construit pour dissuader les Mongols de tenter une invasion. La Muraille faisait pratiquement la largeur de leur salon à Boston. Les Chinois pouvaient donc y poster des garnisons entières de soldats. Il y avait des tours tous les kilomètres, qui servaient de postes d’observation, d’armureries, et de réserves. L’armée avait de quoi tenir le siège éternellement.

        La Muraille était aussi très haute. L’attaquant aurait dû escalader au moins dix mètres sous une pluie de flèches et d’huile bouillante.

        « Dommage que Dan ne soit pas là ! Il aurait adoré. »

        Elle n’arrêtait pas de penser à lui depuis leur dispute sur la place Tienanmen.

        Au moins, même si elle ne savait pas où il était, elle savait avec qui il se trouvait.

        Hélas, ça ne la rassurait guère.

        La silhouette longiligne et menaçante d’un crocodile du Nil au clair de lune lui revint en mémoire.

        Elle n’avait aucune confiance en Jonah Wizard.

        Pas plus qu’en aucun autre Cahill.

        Cela faisait plus de deux jours qu’elle n’avait pas vu son frère. Leur plus longue séparation depuis que ses parents avaient ramené de la maternité le petit monstre qui allait lui gâcher la vie. Elle s’était cependant aperçue que, sans lui, elle ne vivait plus.

        « Où es-tu, Dan ? C’est ma faute ! Je t’ai tellement mis en colère que tu ne veux plus jamais me voir… »

        Ses derniers mots résonnaient encore dans sa tête : « Je te hais ! »

        Et elle comprenait sa réaction. Franchement, qui pourrait être soulagé que ses parents soient morts à part un Madrigal ?

        – Je ne peux pas te poser par terre, Saladin, alors arrête de miauler, murmura Nellie, agacée. Il y a trop de monde, tu risquerais de te perdre.

        – Mrraôô ! gémit le chat.

        Amy eut un frisson. Pour être bondé, c’était bondé. Des centaines de bus identiques au leur étaient garés sur le parking et déversaient des flots de touristes flanqués d’une nuée de guides, de vendeurs de souvenirs et de gardiens.

        C’était un véritable centre commercial. On trouvait de tout, le meilleur comme le pire : la Grande Muraille dans tous les formats, de la carte postale au poster géant, mais aussi des sculptures sur coquille de noix, des cerfs-volants en soie, des jouets, des figurines, des puzzles traditionnels chinois… avec des files de clients, la carte de crédit à la main ou le poing plein de yuans.

        Par comparaison, la place Tienanmen était presque déserte.

        Pour se donner du courage, Amy, qui avait horreur du monde, se répétait : « Jonah attire les foules. Suis la foule, tu trouveras Dan. »

        Mais jusqu’à présent, elles n’avaient vu aucun fan de Jonah Wizard parmi les visiteurs. Ici, la star, c’était la Grande Muraille.

        Nellie admira l’immense chaîne de montagnes aux reflets violets qui s’étendait à perte de vue.

        – Bien joué. D’ici, on repérerait un envahisseur à des kilomètres. Tu es sûre que ces empereurs étaient des Janus ? Ça fait plutôt Lucian, je trouve.

        Amy secoua la tête.

        – À l’époque, il n’y avait ni Lucian ni Janus. La construction de la Muraille a débuté deux siècles avant la naissance de Gideon Cahill.

        La jeune fille au pair lui lança un regard amusé.

        – J’ai du mal à croire qu’il existe sur terre des endroits qui n’ont rien à voir avec les Cahill.

        Le soleil commençait à baisser dans le ciel et elle dut plisser les yeux pour distinguer la tour suivante.

        – On dirait qu’il y a un attroupement. C’est peut-être notre dieu du rap !
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        Amy hocha la tête sans rien dire. Le soleil se couchait : encore une journée de passée, et toujours aucune trace de son frère.

        Elles pressèrent le pas. Nellie posa le chat par terre. Saladin trottina à leurs côtés, ravi de se dégourdir les pattes. Mais ça grimpait dur. Hors d’haleine, elles finirent par rejoindre le groupe massé au pied de la tour, des touristes brésiliens.

        Intimidée par la foule, Amy se mit à bégayer :

        – Jo… Jo…

        – Vous auriez vu Jonah Wizard ? demanda Nellie en attrapant Saladin.

        – Pourquoi ? Il est dans le coin ? s’étonna le guide, ravi. J’ai lu son album pour enfants à mes filles ! Elles adorent !

        Nellie était atterrée.

        – On ne peut pas faire un pas sur cette planète sans tomber sur un fan de Jonah, soupira-t-elle.

        – Mais quand on a vraiment besoin de lui, il est introuvable, compléta Amy.

        Elle était au bord du désespoir.

        – Bon, fit la jeune fille au pair, on est fatiguées. Et il faut s’y résoudre, on ne retrouvera pas Dan aujourd’hui. Alors cherchons un endroit où dormir. Nous reprendrons demain matin fraîches et disposes.

        Amy se buta :

        – Pas question que je reparte sans mon frère !

        – Sois raisonnable. Il va bientôt faire nuit. On a besoin de se restaurer et de se reposer. On n’a rien avalé depuis le petit déjeuner. Tu sais comme Saladin devient grincheux quand il a faim.

        Le félin ponctua cette phrase d’un mrraaôô plaintif.

        – Ce chat mange beaucoup trop ! explosa Amy. Du hareng frais, des beignets de crevette… et puis quoi encore ? Du caviar ? On n’a pas le temps de faire une pause ! Qui sait ce que Jonah complote contre mon frère en ce moment même ? S’il lui fait le moindre mal, je l’étrangle de mes propres mains, je le jure !

        Elle s’interrompit, surprise par sa propre violence. C’était sûrement son côté Madrigal qui ressortait. Quand la plupart des gens menacent d’étrangler quelqu’un, ils ne le pensent pas vraiment. Les Madrigal, oui. Car ce sont des tueurs !

        – Bref, avec tous nos soucis, marmonna-t-elle, tu m’excuseras de ne pas tout abandonner parce que M. Gros-Matou a un petit creux à l’estomac. Il pourrait survivre un mois en puisant dans ses réserves. Je ne m’inquiète pas pour lui.

        À quelques mètres de là, un touriste était en train de déballer un sandwich au thon. Avec un miaulement de chat sauvage, le mau égyptien s’échappa des bras de Nellie. Mais il n’avait pas l’habitude de chasser sa pitance. Aussi manqua-t-il le sandwich de peu, avant de déraper sur le parapet et de basculer dans le vide.

        Les deux filles laissèrent échapper un cri d’effroi.

        Elles se précipitèrent, redoutant ce qu’elles allaient découvrir au pied du rempart.

        Dix mètres plus bas, le chat bien-aimé de Grace se tenait là où les armées qui avaient tenté l’invasion avaient été massacrées. La queue droite et le poil hérissé de colère, il poussa un mraaôô terrible qui résonna sur la Grande Muraille.

        – Bon, fit Amy d’une voix tremblante, si on trouvait un endroit où manger et passer la nuit ?
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 16. L’armée de terre… cuite
      

      
        

      

      
        La ville de Xian était beaucoup plus petite que Pékin, mais immense tout de même, d’après ce que Dan en voyait par le hublot du jet. Il n’y avait pas de hauts gratte-ciel comme dans la capitale, pourtant les immeubles s’étendaient à l’infini et les lueurs rouges des feux de circulation brillaient partout sur les routes encombrées. Le tout baignait dans un épais brouillard marron qu’ils traversèrent en descendant.

        Bouchons. Pollution.

        Ils avaient à peine touché la piste que Broderick Wizard avait déjà rallumé son smartphone.

        – Oh non, ils ont fait une erreur de traduction sur les posters géants ! Au lieu de « Avec Jonah, voyez la vie en grand ! », en chinois, ça donne « Avec Jonah, vos ancêtres sont gros ! »

        Dan explosa de rire :

        – Vous pouvez m’en garder un pour ma collection ?

        – Je ne trouve pas ça drôle ! La société de production est furieuse !

        – Relax, p’pa ! intervint Jonah. Tu sais comment ça se passe. On va inviter une poignée de fans à dîner, poster la vidéo sur You Tube et ces malheureux posters seront oubliés.

        – Ils en ont imprimé six cent mille, lui rappela son père, les dents serrées.

        – Bon, alors un resto et une séance de ciné, suggéra Jonah. Ou mieux, une soirée privée. On donnera l’exclusivité à MTV China, ça va être terrible ! Mais occupons-nous d’abord de ces petits soldats de terre cuite, ajouta-t-il en adressant un clin d’œil à Dan.

        Celui-ci se demandait pourquoi, parmi toute son équipe de gardes du corps et de managers, comprenant son propre père, Jonah l’avait choisi, lui, pour tenter de découvrir le secret de cette armée enfouie.

        Cette fois, une vraie limousine les attendait à la sortie de l’aéroport et les déposa au palace Bell Tower où Jonah avait réservé un étage entier.

        Dès leur arrivée, Broderick se pendit au téléphone pour organiser une soirée privée dans la suite.

        Dan consulta sa montre. Sept heures et demie.

        – C’est ouvert jusqu’à quelle heure, le truc des soldats ?

        – Ça a fermé il y a deux heures, répondit son cousin. Mais il est trop tôt, il ne fait pas assez noir.

        – OK, tu veux explorer le terrain quand ce sera désert, fit Dan à voix basse.

        Jonah le gratifia de son sourire de star.

        – Entre Cahill, on se comprend. On forme une super équipe, tous les deux.

        Si Amy avait été là, elle l’aurait sûrement traité de crétin et aurait profité de son temps libre pour aller lire tous les livres possibles sur les soldats de terre cuite à la bibliothèque.

        Sa gorge se serra. Selon elle, leurs pauvres parents avaient bien mérité ce qui leur était arrivé. Comment pouvait-elle dire ça ?

        Il tapota la poche où il avait caché le médaillon.

        – Tu sais, Jonah… ça fait deux jours quatre heures et vingt et une minutes…

        – … que tu n’as pas vu ta sœur, compléta-t-il d’un ton apitoyé.

        – Elle ne me manque pas trop, mais…

        – C’est dur pour toi, acquiesça le rappeur. Je ne comprends pas qu’on n’ait pas réussi à la localiser. À croire qu’elle veut rester incognito.

        Dan se raidit comme s’il avait reçu une gifle.

        Mais il n’eut pas le temps de se lamenter car on frappa à la porte. La soirée commençait !

        Au début, il n’avait pas tellement faim. Échaudé par l’expérience des vers à soie, il décortiqua chacun des beignets avec ses baguettes pour vérifier ce qu’il y avait à l’intérieur. L’hypothèse que sa sœur ait pu le rayer de sa vie lui coupait l’appétit. D’accord, elle se plaignait souvent qu’il lui gâchait la vie, mais il disait la même chose et pourtant il n’avait qu’une seule envie : la retrouver !

        Tout en dînant, ils assistèrent à un spectacle incroyable d’acrobates chinois. C’était « top-méga-cool » pour reprendre l’expression de Jonah.

        Même Dan finit par oublier ses idées noires en voyant le final : les artistes effectuèrent la danse du dragon la tête en bas, suspendus au plafond.

        Broderick ayant convié quelques journalistes à la fête, Jonah était sûr de faire la une de la presse locale le lendemain.

        Le rappeur faisait son show, riant, blaguant, distribuant sourires ravageurs et poignées de main chaleureuses. Qui aurait pu se douter que, dans quelques heures, il allait entrer par effraction sur un site archéologique ?

        Pourtant, Dan, qui commençait à bien le connaître, remarqua que son visage était un peu figé, son regard fixe.

        « Finalement, ça ne doit pas être aussi amusant que ça d’être une star vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept », pensa-t-il. Pour Jonah, c’était la routine, mais ce devait être épuisant à la longue.

        Il était minuit passé quand acrobates et journalistes quittèrent la suite. Dan était en train de fouiller dans le minibar à la recherche d’un paquet de chips pour se caler l’estomac, lorsqu’il entendit de la musique.

        Pas du rap ni du rock, non. De la musique classique. À sa grande surprise, il reconnut le morceau, c’était du Mozart, l’un de leurs plus célèbres ancêtres Cahill.

        Passant dans la chambre voisine, il découvrit Broderick Wizard assis sur le lit en train de jouer la mélodie à la guitare. Et il l’interprétait à la perfection.

        – Waouh ! souffla Dan.

        – Oh, c’est toi, fit le père de Jonah, gêné.

        – Votre fils sait que vous êtes aussi doué ?

        Broderick s’éclaircit la voix, mal à l’aise.

        – J’ai eu mon petit succès quand j’étais étudiant… mais après j’ai rencontré Cora et… bon, je me débrouille, enfin, comparé à eux…

        Eux. Les Janus. À quoi bon jouer d’un instrument si l’on n’est pas Mozart, Scott Joplin ou John Lennon ? Typiquement Cahill.

        Dan sentit une vague de sympathie envers le père de Jonah. Il avait abandonné tous ses rêves pour accéder au tapis rouge, mais toujours un pas derrière son fils. À Jonah les égards et la célébrité, et à lui les courbatures au pouce à force d’envoyer des textos.

        Dan s’interrogea alors sur son propre père. Comme Broderick, Arthur Trent était entré dans la famille en épousant une Cahill. Lorsque les gens parlaient de lui, c’était toujours en tant que coéquipier de sa femme dans la course aux 39 clés. Il avait même consenti à ce que ses enfants portent le nom de leur mère. À quoi d’autre avait-il renoncé pour jouer dans la cour des grands avec les Cahill ?

        Jonah les rejoignit en demandant :

        – Vous parlez de moi ?

        Ses yeux tombèrent alors sur la guitare.

        – Je… je me dégourdissais les doigts, se justifia son père.

        – Il assure ! s’enthousiasma Dan. Ton talent ne vient pas que du côté Cahill, Jonah. Tu l’as déjà entendu jouer ?

        – C’est bon, couz’, le coupa le rappeur. On bouge. La voiture nous attend.

        Son père acquiesça, résigné.

        – Allons-y.

        Il était minuit vingt-cinq lorsque la limousine quitta le palace.

        – Dis au chauffeur de s’arrêter un peu avant le musée, P’pa, conseilla Jonah. On va marcher. Pas besoin que la police vienne fourrer son nez dans nos affaires.

        Vingt minutes plus tard, le conducteur leur annonça qu’ils étaient arrivés à destination.

        Dan colla son nez à la vitre.

        – Il n’y a pas de musée en vue… Attends, c’est ce grand truc ?

        Le bâtiment qui se dressait dans la nuit était ÉNORME. Au moins cinq cents mètres de large et il s’étendait à perte de vue.

        – Ils ont construit un gigantesque hangar pour couvrir le site, expliqua Broderick. Le plus grand du monde.

        – Dingue ! commenta Jonah. Bon, on y va ! T’es prêt, couz’ ?

        – C’est parti ! confirma Dan.

        Ils sortirent, rasant les murs. La limousine s’éloigna afin de se garer à l’abri des buissons.

        Jonah et Dan marchaient en silence dans la nuit. Le bâtiment gigantesque était plus loin qu’ils ne l’avaient cru. Ils gravirent enfin les marches, hors d’haleine, avant de se cacher derrière la billetterie.

        Jonah tira de la poche de sa veste en cuir un appareil qui ressemblait au portable de son père en un peu plus grand.

        – C’est pour le prévenir quand on aura fini ? demanda Dan.

        – Non, avec ce détecteur thermique, je peux repérer les gardiens sur l’écran.

        La grande majorité du complexe apparaissait en noir, mais l’engin afficha une demi-douzaine de sources de chaleur à l’intérieur et à l’extérieur du bâtiment.

        Certaines silhouettes étaient regroupées autour d’une tache plus petite mais très vive.

        – Je crois qu’ils font une pause thé, supposa Jonah.

        – Où ça ?

        – Dans le fond. Viens, couz’, on va profiter de l’occasion.

        Jonah sortit une sorte de pâte qu’il colla sur la serrure des portes vitrées. Il eut à peine le temps d’ôter sa main que le métal fondit avec un grésillement sinistre.

        – Moi qui prenais les Janus pour des artistes rêveurs, murmura Dan.

        Son cousin haussa les épaules.

        – Ça dépend de ta définition des artistes. Le cambriolage peut devenir un art.

        Il poussa la porte. Ils étaient à l’intérieur.

        Dan écarquilla les yeux. Devant eux se dressait une foule immense, comme dans un stade… sauf qu’elle n’était pas réelle. Une armée entière modelée dans l’argile ocre. Des milliers et des milliers de soldats, chevaux, chars, alignés en rangs serrés, montant la garde pour l’éternité.

        Jonah le tira par la manche.

        – Hé, on n’est pas là pour faire du tourisme.

        – C’est dingue… jamais vu un truc pareil, souffla Dan.

        – Mon clan a déjà fait mieux, affirma son cousin.

        – Ils sont si nombreux…

        – Bon, voilà le plan : tu vas aller voir le soldat numéro cinquante-trois au trente-huitième rang de la première fosse.

        Dan fronça les sourcils.

        – Et toi ?

        – Je te couvre, promit Jonah. Je surveille les gardiens sur l’écran. Dépêche-toi !

        Rassuré, Dan se faufila sous la barrière et descendit dans l’immense fosse. Des dizaines de soldats se dressaient autour de lui, tous différents.

        Il compta les rangs, disparaissant entre les hautes statues. Quel souci du détail, c’était incroyable. Chaque guerrier avait sa coiffure, son expression, ses vêtements, qui le distinguaient de ses voisins. En passant devant un archer à genoux, il fut surpris de constater qu’il avait même des lacets à ses bottines. Il comprit que les statues étaient autrefois peintes, mais qu’elles s’étaient décolorées au fil du temps. Le père de Jonah leur avait appris que l’armée de terre cuite avait plus de deux mille ans. Selon la légende, chaque statue avait été modelée autour d’un vrai soldat.

        Un truc de dingue. Enterrer des gars vivants pour qu’ils continuent à protéger leur empereur après la mort. Alors qu’il slalomait entre les sculptures, Dan imagina les squelettes sous l’argile. Une véritable armée de morts vivants !

        « Concentre-toi sinon tu vas devoir recommencer du début ! Trente et un… trente-deux… trente-trois… »

        Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, il s’aperçut que Jonah avait disparu. Les gardiens devaient avoir fini leur pause…

        Enfin, le rang numéro trente-huit. Il s’y faufila et compta à nouveau.

        « Un… deux… trois… »

        Les yeux en amande des statues avaient beau être vides et fixes, il avait l’impression d’être épié.
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 17. Une statue qui bouge !
      

      
        

      

      
        Jonah était à plat ventre par terre, un œil rivé sur son détecteur, l’autre sur Dan. Ce gamin avait un sacré cran, il fallait le reconnaître, même s’il était trop crétin pour se douter qu’il était manipulé.

        « Non, le pauvre, se corrigea-t-il, il n’a pas de chance dans la vie, c’est tout. »

        Bien sûr Jonah s’était donné du mal pour arriver où il en était, mais être le fils de Cora Wizard, la chef du clan Janus, il faut avouer que ça aidait. Elle lui avait ouvert toutes les portes.

        « Si je trouve les 39 clés, je n’aurai plus besoin de personne, se dit-il. Je serai ton propre boss… »

        La nuit, le hangar n’était pas éclairé. Les gardiens ne risquaient donc pas de repérer la silhouette malingre du petit Dan Cahill qui se faufilait entre les hautes statues.

        Drôle d’idée de fabriquer toute une armée en terre pour protéger un gars déjà refroidi. Mais en tant que Janus, Jonah se devait de montrer du respect pour l’œuvre de ses ancêtres. C’était étrange. D’ici, avec cette foule debout face à lui, il se serait presque cru à un de ses concerts… sauf que le public était très très calme !

        Il vérifia son appareil. De la technologie de pointe, mais on aurait encore pu l’améliorer car il manquait le relief. Impossible de juger les distances, la profondeur. Les gardiens devaient se trouver dans le fond du hangar. Pourtant ils figuraient au milieu, dans le haut de l’écran. Il y en avait deux autres sur les côtés. La petite tache en mouvement, c’était Dan. Mais…

        Il fronça les sourcils. Qu’est-ce que c’était que cette lueur vive juste là ? Si ce type était dans le fond, il aurait dû apparaître près des gars qui faisaient leur pause, non ?

        Jonah tapota l’écran, agacé. C’était idiot, comme s’il y avait quelqu’un au milieu des soldats et que Dan se dirigeait droit vers lui…
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        « Vingt-sept… vingt-huit… vingt-neuf… »

        Slalomant entre les statues, Dan faillit trébucher sur le sabot d’un cheval de terre. En voulant se rattraper, il s’égratigna le menton sur le coude d’un archer du rang suivant.

        Selon le père de Jonah, tous ces soldats étaient à l’origine équipés de véritables armes.

        Le garçon frissonna. « Si c’était encore le cas, je me serais planté une flèche dans l’œil ! »

        Et il aurait eu encore plus de mal à circuler entre les rangées si les sculptures avaient été munies de lances affûtées et d’épées tranchantes.

        Il enjamba un tumulus qui n’avait visiblement pas encore été fouillé.

        « Quarante-sept… quarante-huit… allez, j’y suis presque… »

        Il plissa les yeux pour tenter d’apercevoir le cinquante-trois.

        La première chose qu’il repéra, c’était la masse d’arme : une grosse boule hérissée de piquants reliée par une chaîne à un manche de bois.

        « Peut-être que certains sont encore armés… et s’il s’agit bien du numéro cinquante-trois, cet engin pourrait être la clé ! »

        Il pressa le pas. Mais juste au moment où il se faisait la réflexion que cette statue semblait plus petite que les autres, le cinquante-troisième guerrier se mit à bouger !

        Dan resta pétrifié de stupeur. Le temps qu’il se reprenne, la masse d’arme volait déjà dans les airs… en direction de son crâne !

        Il se pencha pour l’éviter et la sentit siffler à son oreille. Le coude d’un des soldats vola en éclats. Sa main et son avant-bras se brisèrent sur le sol.

        L’imposteur prit son élan pour frapper une nouvelle fois. Dan remarqua qu’il était couvert de mousse colorée de la même teinte fanée que la terre cuite. Il portait un masque imitant l’expression belliqueuse des statues. De près, ce n’était pas très ressemblant, mais de loin, il faisait illusion. Impossible de le distinguer au milieu de ses innombrables collègues.

        – Qui ça peut bien être ? murmura Dan d’une voix rauque.

        En guise de réponse, son adversaire donna un nouveau coup de masse, qui manqua son but de quelques centimètres seulement. La chaîne lui cingla le bras.

        Toute pensée rationnelle quitta alors l’esprit de Dan : il fallait FUIR !
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        C’était un piège ! Jonah suivait des yeux la course folle à laquelle se livraient Dan et son assaillant. Les gardiens ne les avaient pas encore repérés mais ça n’allait sûrement pas tarder.

        « Il faut que je bouge de là ! »

        Il se leva d’un bond et fonça vers la porte d’entrée dont il avait fait fondre la serrure.

        Soudain, il se figea… Et Dan ? Il ne pouvait quand même pas l’abandonner comme ça !

        « Laisse tomber ! Tu l’as amené ici exprès au cas où ce serait un piège ! »

        Sauf que Dan n’avait que onze ans et il l’avait envoyé dans la gueule du loup.

        « Ouin-ouin, la vie est trop injuste ! Mais tu joues dans la cour des grands, Jonah. Les Janus comptent sur toi ! »

        Il ouvrit la porte et inspira une bonne bouffée d’air frais. Il était libre, sain et sauf…

        « Et puis, tant pis… »

        Il tourna brusquement les talons et sauta dans la fosse. Puis il slaloma entre les soldats de terre cuite, guidé par son détecteur.

        Son cerveau bouillonnait. « Tiens bon, couz’ ! J’arrive ! »

        Les yeux rivés sur son écran, il n’avait pas vu le mystérieux agresseur et faillit lui rentrer dedans. Jonah écarquilla les yeux. Waouh ! Il était déguisé en statue ! Et il brandissait une masse, prêt à exploser le crâne de ce pauvre Dan !

        – Yo, mec ! lança-t-il.

        L’imposteur se retourna, réduisant en miettes la tête d’un soldat voisin.

        Dan lui sauta sur le dos. Furieux, l’homme tenta de le frapper avec le manche de son arme.

        Jonah empoigna la mousse du costume pour tirer de toutes ses forces. Le déguisement se déchira et révéla un pantalon de survêtement et un sweat-shirt. L’homme le frappa, lui laissant une marque cuisante sur la joue. Le rappeur s’écroula sur un char en terre cuite, assommé.

        L’imposteur s’ébroua, jetant Dan à terre. En tentant de se relever, ce dernier se cogna le front contre un sabot de statue. L’autre leva haut sa masse d’arme, prêt à le réduire en bouillie.
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        Dan était horrifié. Il allait mourir, c’était sûr. Il était coincé, il ne pouvait pas esquiver. L’autre avait mis toute son énergie dans son arme…

        Son énergie ? Soudain, les mots du maître kung-fu lui revinrent en mémoire :

        « C’est la base de toute défense en wushu, on se sert de l’énergie de l’adversaire pour la retourner contre lui. »

        Alors que le faux guerrier se dressait au-dessus de lui, prêt à lui porter le coup fatal, Dan tendit la jambe et lui envoya son pied dans le thorax. Puis il l’empoigna par son costume pour le faire passer au-dessus de sa tête.

        C’était fou, pas besoin de forcer. Emporté par son élan, son attaquant avait volé au-dessus de lui pour s’écrouler à quelques mètres de là, renversant les soldats de terre comme des quilles. Il gisait dans les gravats, assommé.

        Dan et Jonah fondirent sur lui. Jonah arracha la masse d’arme du gant en mousse.

        – Waouh ! Tu as pris des leçons avec Jackie Chan, couz’ ? siffla le rappeur, impressionné.

        – Vite, on dégage, murmura Dan.

        – Pas tout de suite, répliqua Jonah avant de soulever le masque de leur prisonnier.

        Il lui flanqua quelques claques pour le réveiller.

        L’homme haussa les épaules.

        – Pas parler.

        Dans la banane passée à sa ceinture, Dan découvrit une épaisse liasse de billets.

        – Où avez-vous eu ça ?

        Jonah brandit la masse d’arme d’un air menaçant.

        – Vous voulez que je vous aide à vous rappeler ?

        – Enfants, balbutia l’autre. Garçon et fille.

        – Leur nom ?

        – Pas de nom. Cheveux noirs. Beaux habits.

        – Les Kabra ! devina Dan. Ils t’ont tendu un piège, Jonah.

        – Ils nous ont tendu un piège, corrigea son cousin. Et maintenant, ils sont loin.

        – Ils nous le paieront, promit Dan. Mais d’abord, il faut qu’on sorte d’ici…

        Il fut interrompu par une alarme stridente. Profitant de leur surprise, leur prisonnier s’échappa, arrachant les lambeaux de son déguisement dans sa fuite.

        Jonah et Dan foncèrent vers la porte d’entrée tandis que les gardiens accouraient, braquant sur eux les faisceaux de leurs torches. Puis les néons s’allumèrent. Ils ne pouvaient plus se cacher.

        Jonah trébucha sur une statue et s’étala dans la terre. Dan l’aida à se relever. Les deux cousins s’extirpèrent tant bien que mal de la fosse. Ils volèrent presque jusqu’à la porte.

        Jonah sauta par-dessus le tourniquet… et atterrit dans les bras d’un policier. Un second agent cueillit Dan.

        Dommage !
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 18. Révélations détonantes
      

      
        

      

      
        La cellule du poste de police était minuscule et mal ventilée, et les toilettes qui trônaient au beau milieu de la pièce n’arrangeaient rien à l’odeur fétide qui y régnait.

        Si Dan commençait à s’impatienter, Jonah, lui, était complètement abattu. En le voyant affalé sur le banc de bois, ses fans n’auraient jamais reconnu leur idole. Envolée son assurance de rappeur, évanoui son sourire de star éblouissant.

        Aux yeux de Dan, c’était presque aussi effrayant que d’être attaqué par un faux soldat brandissant une masse d’arme !

        Il essaya de le rassurer :

        – Ton père était garé juste à côté. Il a dû voir ce qui se passait. Il doit être en train d’essayer de nous tirer de là, avec son portable magique !

        – Ouais, ouais…

        – Tu n’as pas envie de sortir d’ici ?

        Jonah haussa les épaules.

        – M’en fiche.

        – Non, tu ne t’en fiches pas. Tu mènes une vie de rêve. Tu es une star mondiale, un super rappeur…

        – Tu parles ! le coupa son cousin. Dans la famille, si tu ne gères pas les 39 clés, t’es rien, sérieux.

        – Bon, Ian et Natalie nous ont eus sur ce coup-là. Et après ?

        – Je m’entraîne depuis ma naissance, Dan ! Tu me mets sur une scène ? Je casse la baraque. J’enregistre un CD ? Je suis disque de platine. En revanche, pour les 39 clés…

        – Tu n’as que ce mot-là à la bouche. Il n’y a pas que ça au monde, rétorqua Dan. Ce n’est pas parce que tu ne les as pas encore trouvées que tu as raté ta vie, quand même !

        – Si, je suis un raté ! gronda Jonah. En tant que Cahill et en tant que personne. T’as pas compris ? Je t’ai trahi !

        – Non, tu m’as sauvé la vie !

        – J’étais sur le pas de la porte, couz’. J’ai fait demi-tour mais…

        – Eh bien, c’est tout ce qui compte. Ça prouve que tu n’es pas si mauvais que ça, affirma Dan. C’est à la portée de n’importe quel crétin d’être gentil. Par contre, aider les autres alors qu’on t’a appris à les écraser, ça, c’est dur !

        En tant que Madrigal, il était bien placé pour le savoir.

        Jonah secoua la tête.

        – J’ai envoyé un gamin de onze ans se faire tuer à ma place, bravo !

        Dan haussa les sourcils.

        – Comment ça ?

        – Tu m’as servi de doublure. Je t’ai demandé d’aller chercher la fameuse statue au cas où ce serait un piège. Voilà. Les 39 clés sont censées faire de celui qui les trouve l’homme le plus puissant du monde, sauf qu’à force de courir après, on n’est plus un homme.

        Dan ne répondit rien, car il n’y avait rien à répondre. Il n’était même pas en colère après son cousin. Il savait mieux que quiconque que cette chasse au trésor embrouillait l’esprit de tous ceux qui y participaient. Amy s’était retournée contre leurs parents. Et ils s’étaient fâchés à mort eux qui ne s’étaient jamais quittés de toute leur vie. Dan avait de plus en plus l’impression qu’il ne s’agissait pas d’une petite dispute : il risquait de ne plus jamais revoir sa sœur.

        D’un autre côté, il venait de sauver sa peau grâce à ce que lui avait enseigné un maître kung-fu du temple Shaolin. Jonah soupira :

        – Je suis désolé, couz’. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Cette chasse au trésor me rend dingue. Pour me racheter, je vais te donner une des clés découvertes par mon clan.

        – T’es franchement pas obligé de faire ça, Jonah, objecta Dan.

        – Si, si, j’y tiens. C’est le venin de serpent. Un vrai truc de Cahill, non ?

        Un fracas métallique les interrompit. Un agent ouvrit la cellule et fit entrer Broderick Wizard.

        – Ça va, les enfants ?

        Son célèbre fils ne leva même pas la tête. Mais Dan, lui, était ravi de le voir.

        – Oui, oui, merci d’être venu nous tirer de là.

        Le père de Jonah les accompagna jusqu’à la limousine d’un pas pressé, craignant visiblement que les policiers ne changent d’avis.

        – Tu n’imagines pas ce que j’ai dû promettre à la maison de disques pour te sortir de là, Jonah, soupira son père.

        – Je croyais que le côté « gangster », c’était bon pour mon image ! répliqua-t-il.

        – Pas en Chine ! Ces soldats de terre cuite font partie de leur patrimoine et tu en as réduit plusieurs en poussière !

        – La faute aux Kabra, intervint Dan. Et à leur homme de main.

        – Il a dû réussir à s’enfuir sans se faire voir car tout vous retombe dessus. Il a fallu une fortune pour étouffer l’affaire. À Venise, ils ont fait une jaunisse. Les Janus n’avaient pas eu à couvrir un problème de cette ampleur depuis que le lion de Lufbery s’était échappé en plein Piccadilly !

        Pour toute réponse, Jonah émit un ronflement sonore. Dan n’avait pas dormi de la nuit non plus, mais l’adrénaline le tenait éveillé. Il avait quand même frôlé la mort.

        Jonah se réveilla lorsque la limousine s’arrêta devant le palace. Alors qu’il grimpait dans l’ascenseur tel un zombie, son père annonça :

        – Il y a une suprise qui t’attend là-haut.

        – Moi aussi, j’ai une surprise pour toi. J’abandonne. Fini la chasse au trésor. Je n’aime pas ce que je suis en train de devenir. Préviens maman qu’elle se trouve une nouvelle marionnette.

        Juste à ce moment-là, la porte coulissante s’ouvrit. Une voix de femme résonna alors dans la suite :

        – Tu vas pouvoir me le dire en face, mon chéri !

        Jonah cligna des yeux.

        – Maman ?

        Cora Wizard, artiste de renommée internationale. La plus jeune prix Nobel de littérature de l’histoire. Chef légendaire du clan Janus.

        Dan n’en revenait pas. La femme qui se tenait devant lui avait l’air… comment dire ? d’une hippie ! Avec ses cheveux longs retenus par un bandeau et sa tunique informe… Alors, c’était elle, la mère de Jonah ?

        Cependant, il ne fallait pas s’y tromper, ses yeux noirs scrutaient le moindre mouvement comme la lunette d’un fusil mitrailleur.

        – Va falloir que tu trouves quelqu’un d’autre. Moi, je ne veux plus jouer, pleurnicha Jonah.

        – Ça me fait plaisir de te revoir aussi, fiston. Trois mois, c’est long ! répliqua-t-elle avant de fixer son regard pénétrant sur Dan. Je suis ravie de faire la connaissance du petit-fils de Grace.

        – Tu ne m’écoutes pas, maman, protesta Jonah.

        – Mais si, chéri, le coupa-t-elle d’une voix à la fois maternelle et tranchante comme l’acier, tu auras bientôt l’aide que tu réclames.

        Puis elle reprit à l’attention de Dan :

        – Ta sœur et toi, vous êtes la fierté de la famille. Nous sommes tous ébahis par l’habileté dont vous faites preuve dans cette chasse au trésor. Et nous venons enfin de comprendre pourquoi.

        Le garçon la laissa poursuivre, sans savoir où elle voulait en venir.

        – Le mystère est résolu. Notre département d’études généalogiques vient de prouver qu’Amy et toi, vous êtes des Janus. Bienvenue dans notre clan !

        Son mari applaudit et même Jonah sourit.

        – Cool, couz’. J’ai toujours su que t’étais un mec génial.

        Dan acquiesça d’un air distrait. Janus ? C’était impossible. Il ne savait que trop bien à quel clan il appartenait. Il aurait tout donné pour en changer, sauf que c’était infaisable.

        Pourquoi Cora Wizard lui mentait-elle ? Essayait-elle de le recruter pour donner un coup de pouce à son clan dans la course aux clés ? Elle avait pourtant à sa disposition les plus grands maîtres kung-fu, les meilleurs tireurs d’élite du monde… Elle n’avait qu’à décrocher son téléphone pour faire rappliquer Steven Spielberg, Justin Timberlake et la moitié d’Hollywood en Chine. Pourquoi aurait-elle eu besoin de Dan et d’Amy ? Ils n’étaient tout de même pas si doués que ça. C’était difficile à croire alors que la majeure partie du temps, ils se sentaient complètement dépassés par les évènements : leurs parents étaient morts, leur grand-mère aussi, ils avaient les services sociaux à leurs trousses et leur seule force, leur unité, venait de voler en éclats.

        – Eh bien ? Tu ne réponds rien ? s’étonna Cora.

        Il la dévisagea, fasciné, telle une pauvre mouche prise dans une toile d’araignée. Alors qu’il tentait d’échapper à son regard de braise, ses yeux tombèrent sur le pendentif en cuivre qu’elle portait autour du cou.

        Bizarre… il avait l’impression d’avoir déjà vu cette étrange forme quelque part. Soudain, la mémoire lui revint, comme un coup de poing à l’estomac. Il en eut le souffle coupé. Il n’avait que quatre ans à l’époque, mais c’était resté gravé dans ses souvenirs. La sculpture de chez ses parents, l’un des rares objets qui avaient survécu à l’incendie. Celle où était vraisemblablement fixé un mouchard…

        Le pendentif de Cora était sa réplique en miniature !

        Bien sûr, elle était sculpteur, elle leur avait donc offert une de ses œuvres. Un « cadeau »… lui permettant d’espionner ses parents, d’écouter leurs moindres conversations.

        Cora n’avait pas allumé le feu, puisque c’était Isabel qui s’en était chargée. Mais ils étaient tous coupables. C’était leur avidité, leur soif insatiable de pouvoir qui avait tué Arthur et Hope, laissant leurs enfants orphelins.

        Lorsque Dan retrouva enfin l’usage de la parole, ce fut d’une voix plus grave, plus posée, plus assurée, comme s’il avait pris dix ans en l’espace de quelques minutes. Tout était clair maintenant. Le père de Jonah n’avait jamais essayé de retrouver Amy. Ils l’avaient manipulé ! Il n’avait été qu’une marionnette dont ils tiraient les ficelles. Et cette femme qui avait le sang de ses parents sur les mains avait le culot d’affirmer qu’ils étaient de la même famille !

        – Janus ? répliqua-t-il avec un mépris palpable. Je ne suis pas un Janus. Je sais parfaitement à quelle branche j’appartiens !

        Il tourna les talons et fonça dans l’ascenseur. Hors de lui, il ne put s’empêcher d’ajouter :

        – Je suis un Madrigal !

        Avant que les portes coulissantes ne se referment, il eut juste le temps d’apercevoir l’air hébété de toute la famille Wizard, en état de choc.
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 19. L’énigme feng shui
      

      
        

      

      
        L’amende pour lâcher de chat intempestif sur la Grande Muraille de Chine s’élevait à quatre cents yuans, soit une soixantaine d’euros. Amy et Nellie durent également donner cent yuans de pourboire au soldat qui descendit récupérer Saladin et en débourser encore environ cinquante en pansements et en désinfectant pour soigner ses griffures.

        Elles descendirent au Singe d’Or, hôtel où ne vivait pas le moindre singe, juste une colonie de cafards, gros comme des ouistitis nains.

        Mais Amy remarqua à peine le décor sinistre et délabré car Dan occupait toutes ses pensées.

        – C’est fichu, Nellie ! soupira-t-elle. Jonah a dû annuler son excursion à la Grande Muraille. Ou bien il a visité une autre section. Et maintenant, il peut se trouver n’importe où. Il a peut-être même quitté la Chine à l’heure qu’il est.

        Nellie avait allumé l’ordinateur portable de Dan.

        – Hé, viens voir ! lui lança-t-elle.

        – Tu as localisé Jonah ?

        – Non, mais j’ai réfléchi à ton idée… le fait que Puyi travaillait sur un projet Cahill classé top secret quand il a été mis à la porte de la Cité interdite. J’ai continué à regarder ce qui s’était passé en 1924…

        – Peu importe ! la coupa Amy. Ça ne me ramènera pas mon frère.

        Nellie lui fit les gros yeux.

        – Hé oh, secoue-toi un peu ! La chasse au trésor n’est pas terminée et c’est d’autant plus important maintenant. N’oublie pas que Jonah est toujours à la recherche des clés et que c’est notre meilleure piste pour retrouver Dan. Bon, j’ai dressé une liste des évènements qui ont fait la une des journaux dans les années 1920. Dis-moi si ça t’évoque quelque chose en rapport avec les Cahill.

        Amy se traîna jusqu’à l’ordinateur. Nellie avait raison. Faute de mieux, elles avaient tout intérêt à poursuivre la course dans l’espoir que Dan ferait de même.

        Elle parcourut l’écran :

        
          Une météorite de vingt tonnes s’écrase près de Blackstone en Virginie.

          L’Égypte obtient son indépendance.

          Le président Harding meurt au cours de son mandat.

          Début du chantier du Yankee Stadium.

          George Mallory et Andrew Irvine se perdent sur le mont Everest.

          Le grand séisme de Kanto dévaste le Japon.

          Première exécution à la chambre à gaz aux États-Unis.

          J. Edgar Hoover est nommé à la tête du FBI.

        

        Et cela continuait ainsi sur trois pages. À la fin, Amy soupira :

        – Aucune idée… Grace a dû aborder certains sujets avec moi à un moment ou à un autre, mais je n’en suis pas sûre. Elle est morte depuis seulement deux mois et j’ai déjà du mal à me rappeler le son de sa voix.

        Saladin se frotta contre ses jambes avec un mrraaaô affectueux.

        – Bon… alors qu’est-ce qu’on fait ?

        Nellie haussa les épaules.

        – On retourne sur la Muraille. On est sur place. On n’a qu’à retenter le coup.

        Amy acquiesça. De toute façon, elles n’avaient aucune autre piste.
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        « Salut, c’est Nellie ! Je dois être en train de goûter un plat étrange dont vous n’avez jamais entendu parler ou d’écouter de la musique à vous transpercer les tympans. Alors qu’est-ce que vous attendez ? C’est à vous ! »

        Lorsque le bip retentit, la gorge de Dan se serra. Il n’avait plus qu’à croiser les doigts pour que le problème de portable soit réglé… sinon la jeune fille au pair n’aurait jamais son message.

        – C’est moi… euh, Dan, bafouilla-t-il. Désolé de ne pas avoir appelé plus tôt, je croyais que le père de Jonah s’en était chargé. Enfin, bref, c’est une longue histoire. Je suis à… ça n’a pas d’importance… c’est moi qui vais vous retrouver, les filles. Bon, ben, à bientôt… J’espère.

        Il raccrocha, puis reprit immédiatement le combiné pour ajouter :

        – Vous me manquez !

        Mais c’était trop tard, la communication était coupée.

        Lorsque Dan avait quitté le palace, furieux, les rues de Xian étaient désertes. Maintenant, elles étaient bondées. Les vendeurs ambulants encombraient les trottoirs ; des fumets étranges s’échappaient des restaurants et magasins ; dans les vitrines, les poulets déplumés disputaient la vedette aux téléphones portables. Dans un vacarme presque insoutenable, vélos et scooters se faufilaient entre les bus et les voitures.

        Perdu au milieu de cette pagaille, Dan aurait pu avoir peur, mais il était trop en colère. Contre lui-même, surtout.

        « Comment ai-je pu être aussi bête ? », ne cessait-il de se répéter.

        Il s’était fié à Jonah, un type qui ne s’était jamais montré digne de confiance. Et il avait abandonné sa sœur alors qu’ils auraient dû se serrer les coudes. C’était la plus grosse bêtise de sa vie car il n’avait qu’elle au monde et inversement.

        Maintenant, c’était trop tard, il n’avait plus aucun moyen de la retrouver, aucun moyen de savoir quelle piste elle suivait… ni même aucun moyen de contacter les services sociaux, ou pire, tante Béatrice.

        Pour couronner le tout, il avait éventé leur plus grand, leur plus terrible secret. Bientôt, les autres sauraient que sa sœur et lui étaient des Madrigal et se déchaîneraient encore davantage contre eux. Tout ça pour le simple plaisir de voir la tête des Wizard pendant deux secondes.

        Il sourit malgré lui. Il les avait savourées, ces deux secondes.

        Mais c’était idiot. Dorénavant, ils étaient en plus grand danger.

        « J’aurais dû la prévenir. »

        De toute manière, il ne savait même pas si le portable de Nellie fonctionnait ni si elle pouvait consulter ses messages.

        Une averse soudaine éclata. Des trombes d’eau inondèrent les rues de Xian. Les vendeurs ambulants tentaient vainement de protéger leurs marchandises, les piétons cherchaient désespérément un abri. Dan s’engouffra dans l’escalier d’une salle de jeux vidéo installée en sous-sol.

        Tiens… c’était pile ce dont il avait besoin. Ça le calmerait d’exploser deux ou trois vaisseaux spatiaux. Et un petit déjeuner ne lui ferait pas de mal.

        Tandis qu’il scrutait le présentoir de friandises près de la caisse, son regard s’arrêta sur un écran géant qui diffusait les informations internationales.

        Et il faillit avoir une crise cardiaque.
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        Cette fois, Saladin ne fit aucune difficulté pour rester dans les bras de Nellie pendant qu’ils arpentaient à nouveau la Grande Muraille. Il préférait demeurer bien en sécurité, blotti contre la jeune fille au pair.

        Il y avait autant de monde que la veille… mais toujours pas de Jonah. Il avait dû changer de programme. Il était parti ailleurs, en entraînant Dan avec lui. Ou pire en l’abandonnant tout seul au milieu de cet immense pays. Pour la première fois, Amy songea à contacter l’ambassade américaine à Pékin.

        D’accord, ça signifiait retour direct à Boston, aux bons soins des services sociaux. Mais au moins, eux, ils pourraient sans doute retrouver son frère.

        La question, c’était quand… Quand devait-elle considérer qu’il était temps de faire appel à des professionnels, à des gens pouvant mettre en œuvre un véritable dispositif de recherche ? Cela faisait déjà quatre jours que Dan avait disparu.

        Elles marchèrent, marchèrent sur les remparts, aux aguets. Amy se traînait, les jambes lourdes, le moral au plus bas. Mais elle refusait d’abandonner… Le problème, c’est que la Grande Muraille faisait des milliers de kilomètres.

        Un couple de visiteurs leur demanda de les prendre en photo. Alors qu’elle cadrait l’image, l’œil collé à l’appareil, elle aperçut un étrange caractère, peint sur la porte de la tour qui se trouvait derrière eux.
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        « J’ai l’impression de l’avoir déjà vu quelque part… mais où ? »

        Lorsque Amy eut pris quelques clichés et rendu l’appareil aux touristes, ça lui revint.

        – Regarde, Nellie ! Ce n’est pas le symbole qu’Alistair avait gribouillé sur son set de table au restaurant ?

        La jeune fille au pair l’examina, en plissant les yeux.

        – Si, on dirait. Mais qui irait écrire « charme » sur la porte d’une vieille tour au milieu de la Grande Muraille ?

        La femme qu’Amy venait de photographier intervint alors :

        – Charme ? Ce n’est pas la meilleure traduction. Je dirais plutôt « grâce ».
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        À première vue, cette tour ressemblait à toutes celles qu’elles avaient vues : un ancien poste de garde protégeant la frontière avec la Mongolie. Il n’y avait que d’étroites ouvertures conçues pour lancer des flèches plutôt que pour laisser entrer la lumière. Des marches émoussées descendaient vers le sous-sol, qui servait d’armurerie et de caserne.

        Cependant, chose inhabituelle, un escalier menait également vers le haut. Elles le gravirent. Sur le palier, une nouvelle porte en bois arborait le symbole « grâce »… Hélas, elle était verrouillée.

        – Tiens-moi le chat, dit Nellie en le fourrant entre les mains d’Amy.

        Elle tira une épingle à cheveux de la poche de son jean et la glissa dans la serrure. Amy était en train de se dire qu’elle était drôlement douée pour crocheter les serrures, surtout qu’elle ne l’avait jamais vue se coiffer avec ce genre de machin, quand la porte s’ouvrit avec un petit cliquetis.

        Elles pénétrèrent dans une pièce carrée, seulement éclairée par une lucarne ronde en hauteur. Il y avait six tables en bois de dimensions variées, toutes chargées de bric-à-brac : pendules, vases en cristal, petits miroirs, figurines sous cloche de verre et hautes flûtes à champagne.

        – Super, une brocante ! grommela Nellie.

        – Qu’est-ce que c’est que tout ça ? murmura Amy.

        – Du bazar poussiéreux, le genre de trucs qu’on trouve dans les greniers. Surprenant dans le pays d’origine du feng shui…

        – Oui ! s’écria la jeune fille. Grace était une véritable adepte du feng shui. Elle n’arrêtait pas de me répéter qu’il fallait placer les objets de façon à laisser circuler l’énergie positive.

        – Ouais, c’était pas mal, chez elle, convint Nellie. Enfin, avant l’incendie.

        – Non, non, il y a autre chose ! s’emporta Amy, surexcitée. Grace a passé des heures à m’expliquer la théorie du feng shui. Elle savait que la chasse au trésor me conduirait ici un jour. Je pense qu’elle a découvert cet endroit au cours de ses voyages en Chine et qu’elle l’a marqué en peignant son nom sur la porte.

        – Oui, mais qui a laissé tout ça là, alors ?

        Amy scruta les murs nus, à la recherche d’un indice quand, brusquement, elle éclata de rire. Un nom était gravé en lettres capitales : HENRY.

        Nellie était perplexe.

        – C’est qui, Henry ?

        – Tu as déjà oublié ? s’étonna Amy. C’est ainsi que Puyi se faisait appeler. Nous voilà devant l’œuvre du dernier empereur ! Ça n’a pas l’air très ancien, il a dû faire ça vers la fin de sa vie, après sa sortie de prison.

        La jeune fille au pair leva les yeux au ciel.

        – C’est très Cahill comme manière de procéder : pourquoi dire les choses simplement quand on peut en faire une énigme feng shui cachée sur la Grande Muraille de Chine, hein ?

        Amy lui rendit Saladin avant de remonter ses manches.

        – Attends, tu n’as pas l’intention de ranger ce bazar ?

        – Oh que si. Grace ne m’a pas enseigné tout ça par hasard… Il n’y a qu’un seul problème : elle possédait une sorte de boussole chinoise, un luopan, je crois. Je vais devoir me débrouiller sans.

        – Non, regarde, fit Nellie en désignant le sol.

        Le carrelage reproduisait un dessin compliqué fait de cercles concentriques marqués de centaines de caractères chinois.

        – Génial ! s’exclama Amy. Comme ça, je sais où se trouve le nord.

        Elle plaça d’abord les tables en consultant régulièrement le luopan pour que leurs coins soient en harmonie avec le cadran de ciel et le plateau de terre. Puis elle mit un temps infini à disposer les objets de façon à favoriser la circulation de l’énergie qi.

        Dans ce genre d’énigme, il n’y avait pas une unique solution. Différents arrangements étaient possibles, mais produiraient-ils tous l’effet que Puyi avait escompté ?

        Elle prit soin de placer les figurines, le visage tourné vers l’une des vingt-quatre directions figurant sur le cadran du luopan.

        Enfin, elle recula d’un pas pour contempler le résultat.

        – Et maintenant ? demanda Nellie.

        Amy n’avait aucune idée de ce qui arrivait ensuite. Avait-elle seulement bien appliqué les principes du feng shui ?

        Nellie lui sourit.

        – Si tu ne remportes pas la course, tu pourras toujours te reconvertir dans la décoration d’intérieur.

        Amy était perplexe. Si ça se trouve, elle s’était trompée, cela n’avait peut-être rien à voir avec le feng shui. Elle en était pourtant tellement sûre !

        Examinant attentivement le décor, elle se pencha pour redresser un miroir. Lorsqu’elle s’écarta, un rayon de lumière filtrant par la lucarne tomba droit dessus et se refléta dans l’assortiment d’objets. Instantanément, la pièce fut quadrillée de rayons lumineux.
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        – Waouh ! s’exclama Nellie.

        Amy écarquilla les yeux. Sur le mur de pierre grise, au nord de la boussole, la lumière dessinait une sorte de V à l’envers avec un côté plus pentu que l’autre.
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        – Qu’est-ce que c’est que ça ? souffla la jeune fille au pair.

        Amy aurait reconnu cette silhouette entre mille.

        – Je sais où se trouve le prochain indice !

        Elle tira de sa chemise le carré de soie de la Cité interdite. Elle venait de comprendre la signification du poème de Puyi.

        – C’est là où la terre rejoint le ciel.
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 20. Là où la terre rejoint le ciel
      

      
        

      

      
        Sur l’écran géant de la salle de jeux vidéo, Dan venait de découvrir un paysage d’un blanc immaculé. Un vent terrible mugissait, forçant le journaliste emmitouflé jusqu’aux oreilles à crier dans son micro pour être entendu.

        – La saison de la randonnée touche à sa fin, ici, sur le mont Everest et on dirait bien que l’hiver est en avance. Dans la lutte acharnée de l’homme contre la nature, la montagne marque un point. Cette année, pas un seul alpiniste n’a atteint le sommet, tous redescendent, déçus… Tous sauf une poignée d’irréductibles qui bravent la tempête…

        Une silhouette carrée passa derrière lui, parfaitement équipée : sac et piolet sur le dos, crampons aux pieds. Malgré son fardeau et le blizzard, l’alpiniste avançait d’un pas énergique. Juste avant qu’il ne chausse ses lunettes, la caméra fit un gros plan sur son visage.

        Dan en resta bouche bée.

        Hamilton Holt.

        Les Holt appartenaient à la branche « musclée » de la famille Cahill, les Tomas, qui selon Alistair avaient fait une percée dans la course aux 39 clés. Voilà qu’ils s’apprêtaient à gravir l’Everest !

        Dan retint un cri de rage. Maintenant il savait où se trouvait le prochain indice. Mais à quoi bon puisqu’il n’avait aucun moyen de contacter Amy ?

        Un fourmillement grimpa le long de sa colonne vertébrale pour envahir tout son corps. Le même vertige l’avait saisi à l’enterrement de Grace lorsque William MacIntyre leur avait présenté la chasse au trésor : une impression d’urgence, de panique devant les possibilités infinies qui s’offraient à lui. Une chance de devenir l’homme le plus puissant du monde, de changer le cours de l’histoire ! Une occasion telle que les deux orphelins avaient refusé leurs deux millions de dollars pour relever le défi.

        Sur le coup, c’était surtout Amy qui avait voulu se lancer dans la course. Mais depuis, Dan avait parcouru le monde, vécu des expériences uniques. Il avait frôlé la mort une bonne dizaine de fois. Ça vous change. On prend les choses différemment quand on a vu la mort en face.

        Il n’était plus le même. Celui qui voulait encaisser le chèque pour s’acheter des cartes de base-ball avait disparu. Le nouveau Dan était prêt à jouer pleinement son rôle dans le destin que Grace leur avait tracé. Comment avait-il pu être assez bête pour vouloir tout laisser tomber ? Il ne pouvait pas abandonner cette chasse au trésor, il était né dedans. Amy aussi. Et même s’il n’aurait su dire combien de kilomètres les séparaient à l’heure actuelle, tant qu’ils étaient tous deux sur la piste des 39 clés, ils n’étaient pas vraiment séparés.

        Il n’était pas question de laisser à Cora Wizard ou à Isabel Kabra la moindre chance de régner sur le monde.

        « En route pour le mont Everest ! »

        Dans la salle de jeux, il y avait quelques ordinateurs en libre-service. Dan s’installa à un poste libre et se connecta à Internet. Aussitôt le gérant se rua sur lui en l’invectivant en mandarin. Le garçon jeta une poignée de billets froissés sur le comptoir, espérant que cela suffirait pour lui donner le temps de faire ses recherches.

        Le mont Everest… le mont Everest… le mont Everest… Ah voilà, à la frontière entre le Népal et le Tibet… Et justement le Tibet se trouvait dans le sud-ouest de la Chine. Ce n’était pas vraiment la porte à côté, mais pas à l’autre bout du monde non plus.

        Il poursuivit ses recherches. C’était rassurant d’être connecté. Si Amy adorait se retrouver enfouie sous une pile de bouquins poussiéreux, lui se sentait à l’aise quand il était en ligne.

        L’horaire des chemins de fer s’afficha sur l’écran. Il y avait un train qui partait de Pékin jusqu’à Lhassa au Tibet. Et il s’arrêtait à mi-trajet à Xian. Il fit la grimace. Trente heures ?

        « Je vais devenir dingue ! »

        Ça aurait été beaucoup plus vite en avion. Mais il n’avait pas ses papiers et disposait de très peu d’argent.

        « Et on ne peut pas voyager clandestinement en avion. »
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        « Je suis à… ça n’a pas d’importance… c’est moi qui vais vous retrouver, les filles. Bon, ben, à bientôt… J’espère. »

        Nellie reposa le combiné de la cabine téléphonique de l’aéroport, en poussant un soupir de soulagement. Le message avait été déposé sur son portable une dizaine d’heures auparavant. Dan était vivant ! Un peu secoué, mais en forme. Il fallait absolument qu’elle prévienne Amy.

        Ç’avait été un véritable périple pour arriver là : dix kilomètres à pied sur la Grande Muraille, trois heures de car dont deux dans les bouchons, plus un taxi jusqu’à l’aéroport. Tout ça en tenant à bout de bras un chat en furie dans sa caisse.

        Amy, qui était aux toilettes, la rejoignit et demanda :

        – Tu as les billets ?

        Nellie hocha la tête.

        – Oui, mais désolée, on n’y sera pas demain.

        – Hein ? Pourquoi donc ?

        – Il faut une autorisation spéciale pour se rendre au Tibet. Ce soir, on fait escale à Chengdu. On récupère les documents là-bas, et demain on prend le premier avion pour Lhassa. Mais j’ai une super nouvelle : on a reçu un message de Dan.

        Le cri de joie d’Amy résonna dans tout le terminal. De nombreux voyageurs se tournèrent vers elle. Un agent de sécurité tendit le cou, intrigué.

        La jeune fille au pair la conduisit à la cabine téléphonique pour qu’elle l’entende de ses propres oreilles. Après l’avoir écouté quatre fois de suite, elle raccrocha, les mains tremblantes.

        – Il a l’air paniqué.

        – Hé, protesta Nellie, c’est une bonne nouvelle, je te signale ! Normal qu’il panique. On dirait qu’il n’est plus avec les Wizard. Tant mieux, d’ailleurs. Je ne leur fais aucune confiance.

        – Mais il est tout seul, gémit Amy. Il aurait dû nous dire où le retrouver…

        – Il ne voulait sans doute pas être coincé quelque part à nous attendre sans savoir si on aurait le message. Il a dit qu’il nous retrouverait, il faut le croire. Je me demande juste comment il va s’y prendre.

        – En poursuivant la chasse au trésor, décréta Amy d’un ton assuré.

        Elle devait faire fonctionner sa logique si elle ne voulait pas se laisser déborder par les émotions.

        – Ouais… donc en route pour le mont Everest.

        Amy acquiesça d’un air grave.

        – L’ombre qui s’est dessinée sur le mur, c’était l’Everest, raide d’un côté, moins pentu de l’autre. Tu te rappelles la liste des gros titres : George Mallory est mort sur la face nord en 1924 ! Beaucoup de gens pensent qu’il a atteint le sommet et qu’il est mort en redescendant.

        – Ah oui, j’en ai entendu parler. Quand un journaliste lui avait demandé pourquoi il allait escalader l’Everest, il avait répondu : « Parce qu’il est là. »

        – Oui, mais je pense qu’il avait une tout autre motivation. Et s’il s’agissait d’un Cahill, lui aussi ? En 1924, Puyi a fait une importante découverte dans la course aux 39 clés. Mais il savait que ses jours au sein de la Cité interdite étaient comptés. Il a donc chargé quelqu’un de cacher la clé pour lui là « où la terre rejoint le ciel ». En d’autres termes au sommet de la plus haute montagne du monde. Ça te semble plausible ?

        – C’est du grand n’importe quoi ! s’emporta Nellie.

        Elle s’interrompit une seconde avant de reprendre :

        – En fait, c’est pile le genre de truc insensé que font les membres de ta famille ! Chez vous, on ne cache pas les choses au fond d’un placard, non, il faut grimper sur la plus haute montagne du monde !

        – Il a peut-être choisi cet endroit pour des raisons précises. Sur l’Everest, il fait froid, la pression atmosphérique est basse… ce qui favorise la conservation.

        – Mais tu oublies un détail, intervint Nellie. L’altitude ! On ne peut pas décider de grimper au sommet comme ça. Il faut des semaines pour s’y acclimater. En montant trop vite, on risque sa vie.

        Amy esquissa un sourire.

        – Sur ce point, je crois que j’ai une idée.
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        Au cours de cette chasse au trésor, Dan avait failli mourir noyé, enterré vivant, empoisonné, déchiqueté par une explosion… mais aujourd’hui, il faisait face à une épreuve encore plus terrible : plus de mille cinq cents kilomètres à bord du train le plus lent d’Asie.

        Il s’ennuyait à mourir.

        Pourtant tout avait plutôt bien commencé à la gare de Xian. Pendant que les passagers s’entassaient dans les voitures, il avait réussi à se faufiler dans un wagon de marchandises et avait trouvé refuge derrière des sacs de riz. Il avait retenu son souffle pendant que l’équipage entassait de nouvelles marchandises à bord.

        « Il ne faut surtout pas que je me fasse prendre. » S’ils le jetaient dehors, il n’y avait pas d’autre train avant le lendemain. Il n’avait pas de temps à perdre. Le trajet était déjà assez long comme ça.

        Bientôt, le train avait redémarré et l’attente avait débuté. Trente heures coincé dans la pénombre avec un chien qui dormait dans sa caisse, des dizaines de sacs de riz et… qu’est-ce que c’était que ce truc ? Ça alors ! Un cercueil ! Son compagnon de voyage était un mort.

        Petit à petit, la peur et le dégoût avaient cédé la place à la curiosité. Au bout de quatre heures, il s’ennuyait tellement qu’il s’était résolu à jeter un coup d’œil à l’intérieur.

        Le cercueil était vide ! Soulagé, et aussi légèrement déçu, Dan se rassit. Il consulta sa montre. Encore vingt-cinq heures et demie de trajet.

        Le pire, c’est que pendant qu’il était là, les Holt grimpaient sur le mont Everest, se rapprochant à chaque seconde de la clé.

        Le train gravissait lentement le plateau tibétain. Dan ressentait déjà les effets de l’altitude : mal de tête, fatigue et une soif terrible. Il avait lu un avertissement à ce sujet sur le site internet de la compagnie ferroviaire. Lhassa, le terminus de la ligne, était située à plus de trois mille cinq cents mètres. Quand on avait passé toute sa vie guère plus haut que le niveau de la mer, il fallait un peu de temps pour s’y accoutumer.

        Dan mourait également de faim, au point qu’il décida de voler un biscuit au chien qui dormait dans sa caisse. Il avait un goût de viande infâme et était affreusement salé, ce qui accentua sa soif.

        Le train ralentit et s’arrêta en grinçant dans une nouvelle gare. Quelques secondes plus tard, il entendit des voix approcher et le verrou cliqueter.

        Il n’avait pas le choix. Vite, il sauta dans le cercueil et le referma sur lui juste à temps. La porte coulissa, un bruit de pas résonna dans le wagon. Il retint sa respiration, croisant les doigts pour ne pas avoir une crise d’asthme.

        Ces quelques minutes lui semblèrent une éternité. Finalement, la porte claqua et le train repartit. Dan poussa le couvercle du cercueil… en vain !

        Il était prisonnier à l’intérieur !
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 21. À l’assaut de l’Everest
      

      
        

      

      
        Complètement paniqué, Dan se mit tant bien que mal à genoux pour pousser le couvercle de toutes ses forces.

        Soudain, avec un gros CHTOUNG !, il émergea du cercueil comme un diable de sa boîte. Il atterrit sur le sac de riz qui avait été posé dessus.

        Il aurait voulu pouvoir rire de sa mésaventure, sauf que ce n’était pas drôle.

        Il regarda alors autour de lui. Le chien n’était plus là. À la place de sa caisse de transport se dressaient trois grands barils en acier inoxydable. On entendait un liquide remuer à l’intérieur. À boire ? À moins que ce soit de l’acide sulfurique…

        Dan ouvrit l’un des couvercles. Du lait. De chèvre sans doute, ou peut-être même de yack. Pas pasteurisé en tout cas. Répugnant.

        Miam… il n’avait jamais rien bu de si bon.
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        À une altitude de 7 924 mètres, le col sud de l’Everest surplombait déjà pratiquement la planète entière. Cette plate-forme rocheuse, nue, battue par les vents, qui liait l’Everest au sommet voisin, le mont Lhotse, constituait la plus haute, la plus froide, la plus inhospitalière vallée au monde.

        C’était une nuit comme tant d’autres au col : – 62 °C, des vents dignes d’un cyclone de catégorie 2.

        – C’est beau, tu ne trouves pas, Hamilton ? brailla Eisenhower pour couvrir le vacarme de la tempête. Avec des rafales pareilles, un Lucian ou un Ekaterina ne tiendrait pas deux secondes ! Cette chasse au trésor nous permet enfin de déployer nos pleines capacités !

        Ils allaient bientôt repartir vers le sommet. Sur l’Everest, il fallait entamer la dernière partie de l’ascension au milieu de la nuit afin d’arriver à midi et d’avoir le temps de redescendre tant qu’il faisait encore jour.

        En véritables athlètes, les Holt se réjouissaient à l’idée de relever ce défi sportif. Depuis le début de la course, leurs adversaires n’avaient cessé de prouver leur supériorité intellectuelle ou tactique. Les Tomas savaient depuis longtemps que George Mallory était de mèche avec l’empereur Puyi lorsque l’alpiniste avait disparu sur le mont Everest en 1924. Ce que les autres clans ignoraient, c’est que Reginald Fleming Jonhston n’était pas seulement un savant Janus, mais également un espion au service des Tomas. Et il n’avait jamais révélé à personne, pas même aux Tomas, ce que Mallory avait déposé au sommet. Il avait fallu toute la force de persuasion des Holt pour que le petit-fils de Jonhston crache enfin le morceau et leur avoue ce qui se trouvait là-haut. Et qui suffirait à catapulter les Holt en tête de la chasse au trésor.

        – J’ai hâte ! Reagan ! aboya Hamilton en braquant le faisceau de sa torche à l’intérieur de la tente.

        Sa sœur, qui était presque aussi grande et costaud que lui, en sortit en rampant.

        – C’est parti ! tonna-t-elle. Dommage que cette pauvre Madison ne soit pas là.

        – Tu parles, répliqua son père. Tu es ravie que ta sœur ait le mal des montagnes. Tu pourras te vanter toute ta vie d’avoir fait ça sans elle.

        – Bah, quelques jours dans un caisson hyperbare et elle sera de nouveau sur pied, fit valoir Reagan.

        – Économise ton souffle, lui conseilla Eisenhower. Tu vas en avoir besoin. À plus de huit mille mètres d’altitude, ton cerveau meurt à petit feu, cellule par cellule.

        Ses deux enfants s’esclaffèrent. Les Holt adoraient repousser leurs limites.

        – Oxygène !

        Ils plaquèrent leurs masques sur leur nez et leur bouche avant de se mettre en route vers le sommet pyramidal de l’Everest, leurs crampons crissant sur la roche.

        Chaque pas leur demandait un terrible effort, mais Eisenhower se sentait aussi à l’aise que dans un jardin fleuri. Envolé le mythe selon lequel les Holt étaient les nuls de la famille. Aujourd’hui, ils allaient toucher le ciel ! Et personne — ni Grace ni aucun autre Cahill — ne se dresserait entre eux et le sommet du monde.

        Ils n’avaient pas encore atteint la base de la pyramide qu’une autre équipe les doubla, progressant à toute allure à travers le col. Quatre de ses membres étaient des Sherpas — des guides himalayens originaires de la vallée de Khumbu, du côté népalais de l’Everest. Ils escortaient un étrange personnage vêtu d’une sorte de combinaison de cosmonaute.

        En fait, ils le portaient presque. Lorsqu’ils abordèrent la pyramide rocheuse, ils le soutinrent sous les aisselles pour l’aider à avancer. Sa tenue de haute technologie diffusait de l’oxygène dans son casque et maintenait une pression atmosphérique semblable à celle du niveau de la mer. Sans cet engin, tout être humain qui ne s’était pas habitué à la raréfaction de l’air se serait évanoui en quelques secondes.

        Le « cosmonaute » se tourna vers les Holt en levant le pouce. Stupéfaits, ils reconnurent sous le casque le sourire triomphal de Ian Kabra.
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        L’aéroport de Lhassa était minuscule comparé à celui de Pékin. Il était même plus petit que celui de Chengdu où Amy et Nellie avaient passé la nuit couchées sur des bancs en attendant leurs papiers.

        Et il n’était pas des plus modernes. Il n’y avait pas de passerelle, si bien que les passagers devaient descendre et traverser le tarmac à pied pour rejoindre le terminal. Avec la caisse de Saladin d’un côté et son gros sac de l’autre, Nellie était hors d’haleine.

        – Dès qu’on rentre à Boston, je me remets à la gym, haleta-t-elle. Je suis en petite forme.

        – C’est à cause de l’altitude, expliqua Amy. Lhassa se trouve à plus de trois mille mètres. Et Tingri est encore plus haut. Ce n’est pas mortel comme sur l’Everest, mais on va commencer à en ressentir les effets.

        – On ne risque pas d’être vraiment malades ? s’inquiéta Nellie.

        – Non, d’après le guide, il faut boire beaucoup, pour éviter de se déshydrater.

        – Je ferai de mon mieux. Mais je te laisse expliquer ça à Saladin.

        Elles s’arrêtèrent à une cabine afin de vérifier qu’il n’y avait pas de nouveau message de Dan, avant de se mettre en quête d’un taxi. Amy redoutait d’avoir du mal à trouver quelqu’un qui veuille bien les emmener jusqu’à Tingri, à trois heures de route de là. Finalement, à la sortie de l’aéroport, des dizaines de voitures guettaient le client. À l’issue d’âpres négociations, elles choisirent le chauffeur qui demandait le moins cher. Un jeune homme souriant qui, en plus, parlait un peu leur langue. Selon la carte qui figurait sur son pare-brise, son nom était une suite imprononçable de trente et une lettres, mais il se fit tout simplement appeler Chap.

        – Tingri ? Pas de problème. Près de Chomolungma, Everest pour vous. Vouloir faire alpinisme ?

        – J’espère que non, marmonna Nellie avant de se tourner vers Amy. Tu as un plan, hein ? On n’a pas fait le voyage jusqu’ici pour regarder le sommet d’en bas et laisser filer la clé !

        – Ça ne va pas être facile, reconnut Amy.

        – Ce n’est pas ce que j’avais envie d’entendre.

        – Ce qui rend l’ascension de l’Everest si dangereuse c’est que les hélicoptères de secours ne peuvent pas l’atteindre. Trop haut, pas assez de pression donc pas assez de portance pour les pales. Mais en 2005, les Français ont construit un hélico ultraléger, l’A-Star, qui a pu se poser cinq minutes au sommet. Il est toujours dans un aérodrome aux environs de Tingri.

        Nellie la dévisagea avec un mélange d’admiration et d’effroi.

        – Tu es complètement dingue… même pour une Cahill ! Qui va piloter cet engin ?

        – Tu as un brevet de pilote, non ? Je me disais qu’à nous deux, on devrait bien comprendre comment ça marche.

        – Je sais piloter des avions ! protesta Nellie. Pas un vaisseau expérimental tout droit sorti de la Guerre des étoiles !

        – Je sais que ça paraît un peu fou, admit la jeune fille. Mais c’est ce que Grace avait prévu, je crois. Je me souviens qu’en 2005, elle nous a fait suivre l’évènement. On s’est documentés, on a regardé les vidéos sur Internet… Comme si elle savait qu’un jour, on en aurait besoin. Et, en ce qui concerne les 39 clés, elle ne s’est jamais trompée.

        – Sauf sur un point, fit valoir Nellie. Elle n’avait pas prévu de mourir si tôt en vous laissant affronter ça tout seuls.
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 22. Enfin réunis !
      

      
        

      

      La carriole tirée par un yack cahotait sur le chemin de terre qui menait au village de Tingri. Elle transportait du petit bois, du fumier de yack séché servant de combustible… et Dan.
En descendant, il tendit ses dernières pièces au conducteur. Il était hors d’haleine à cause du manque d’oxygène, tout courbaturé par le voyage et, pour couronner le tout, il se retrouvait sans un sou en poche au milieu de nulle part.
Mais il avait réussi ! Après trente heures de train, quatre heures dans un bus répugnant, et vingt minutes à bord du Yack Express, il était enfin arrivé à l’aérodrome dont sa grand-mère lui avait tant parlé.
Le hangar était une simple grange. Seul le drapeau français qui flottait à côté de la manche à air lui confirma qu’il devait bien abriter l’A-Star 350, le seul hélicoptère à s’être posé sur le toit du monde.
L’Everest. Le sommet rocheux se dressait au-dessus de lui, imposant, menaçant, impressionnant… royal ! Une vue à couper le souffle, déjà malmené par l’altitude.
Dan colla son front à la fenêtre de la grange, inquiet. Et s’il n’était pas là ? S’il avait fait des milliers de kilomètres pour découvrir que l’hélico avait été mis en vente Dieu sait où ?
Mais non, il était là, exactement comme sur les photos que Grace lui avait montrées, avec son design futuriste et épuré. La bulle était relevée, quelqu’un était en train d’examiner le tableau de bord.
« Pourquoi il n’allume pas la lumière ? Il fait sombre là-dedans ! »
Dan allait frapper à la porte lorsqu’il remarqua le cadenas brisé qui pendait au bout d’une chaîne. Ce n’était donc pas un mécanicien.
« Il veut me voler mon hélico ! »
Sans hésiter un seul instant, Dan fit irruption dans la grange et se jeta sur l’intrus. Ils roulèrent sur le sol de béton, cramponnés l’un à l’autre. Dan reçut un coup de coude dans les dents et sentit le goût du sang dans sa bouche. Furieux, il agrippa le visage de son adversaire à pleines mains. Par chance, ils étaient à peu près de la même taille et de force équivalente.
Soudain, il poussa un cri strident. Il l’avait mordu !
Ils roulèrent au sol, jusqu’à ce que Dan se retrouve la tête contre une grille de métal, nez à nez avec…
– Saladin ?
Aussitôt, son adversaire le lâcha.
– Dan ?
– Amy ?
– Bon sang ! s’écria Nellie en posant l’énorme pince avec laquelle elle s’apprêtait à l’assommer.
Les deux enfants se relevèrent tant bien que mal, les yeux écarquillés, comme s’ils venaient de voir un fantôme. Puis ils se jetèrent dans les bras l’un de l’autre.
– Arrête ! protesta Dan. Tu m’étrangles !
Toute la tension qu’Amy avait accumulée ces derniers jours se relâcha brusquement, la laissant complètement vidée. Si elle s’était écoutée, elle se serait écroulée par terre.
– J’ai cru que je t’avais perdu à jamais. Comme papa et maman !
– Pou-pourquoi tu n’as pas essayé de me retrouver ? balbutia Dan.
– Tu plaisantes ? On t’a cherché partout. On n’a pas arrêté.
– Ah oui ? Alors qu’est-ce que vous faites ici ?
– Eh bien, il faut croire qu’on est pile au bon endroit puisque tu es là, toi aussi ! répliqua Amy.
– Arrête de me crier dessus ! J’ai vu les Holt à la télé, expliqua Dan en reculant. Tu m’as tellement manqué. J’avais peur de ne plus jamais te revoir. Mais…
Il scruta le hangar.
– … si tu as perdu mon ordi, je te jure…
– On dirait que tu as grandi, dit Amy en l’examinant des pieds à la tête.
– Ne sois pas bête, riposta-t-il. Ça ne fait que cinq jours.
– Je sais…
Sa voix se brisa.
– … mais ça m’a paru très long, Dan.
Elle s’interrompit, réalisant soudain ce qu’il venait de lui apprendre.
– Attends une minute ! Les Holt sont passés à la télé ?
– Ils sont partis à l’assaut du mont Everest hier. À mon avis, il y a une clé là-haut.
Amy désigna l’hélicoptère.
– On peut encore arriver au sommet avant eux. Pas vrai, Nellie ?
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La jeune fille au pair secoua la tête.
– Non, désolée, je ne peux pas piloter ce machin. Ça ressemble plus à la caisse de Saladin qu’à un hélico. On va se crasher à coup sûr.
Amy et Dan se consultèrent du regard. Le destin ne les avait pas réunis dans ce minuscule village à l’ombre de l’Everest pour rien, tout de même !

C’est alors que la lumère s’alluma brusquement. Une voix furieuse retentit :
– Qu’est-ce que vous faites ici ?
Stupéfait, le trio se retourna face au nouveau venu, un petit homme trapu en combinaison de pilote.
Intimidée, Amy ne put articuler un mot. Mais Dan annonça de but en blanc :
– On veut aller sur l’Everest.
L’homme s’esclaffa :
– Ce n’est pas une attraction pour touristes. Si vous voulez de jolies photos, ils vendent des cartes postales au village.
Amy retrouva alors l’usage de la parole.
– Non, il faut qu’on se pose au sommet. Et vite.
Le pilote fronça les sourcils.
– Vous savez donc à quoi sert l’A-Star. Mais c’est impossible. Sortez d’ici tout de suite.
– On a de quoi payer, intervint Nellie.
– Il s’agit d’un prototype de haute technologie unique au monde. Ça ne se loue pas comme un jet-ski sur la plage !
Amy et Dan étaient au désespoir. Jusqu’à présent, ils avaient improvisé, surmontant les obstacles les uns après les autres. Mais là, c’était différent. Il n’y avait qu’un moyen d’atteindre rapidement le sommet de l’Everest, un seul qui n’implique pas des jours et des jours d’entraînement, de préparation, d’acclimatation et enfin de marche. Il n’y avait que cet hélicoptère, point final. Les lois de la nature et de la physique ne proposaient pas de plan B. Si le pilote refusait de les y emmener, ils étaient coincés.
Nellie désigna le téléphone satellite sur un coin de l’établi.
– Je peux appeler mon patron ? Il y a peut-être une solution.
Amy et Dan échangèrent un regard perplexe. Son patron ? Tante Béatrice ? Leur tutrice était tellement radine qu’elle ne voulait même pas prendre un abonnement au câble, alors louer un hélico…
Le pilote secoua la tête.
– Vous, les Américains, vous pensez pouvoir tout acheter !
– Juste un coup de fil, insista la jeune fille au pair.
Les deux enfants ne lui connaissaient pas ce ton assuré et sans réplique. Elle les avait souvent aidés, leur sauvant même la vie à plusieurs reprises, mais jusqu’ici, elle était restée en retrait de la course aux 39 clés. Quelque chose avait changé.
– Je vous demande seulement d’écouter ce que mon patron a à vous dire. Je ne vous fais pas perdre votre temps, promis.
L’homme céda, avec un soupir désabusé.
– Allez-y.
Elle composa le numéro et attendit que la liaison satellite se fasse.
– Excusez-moi de vous réveiller, monsieur. Oui, je sais l’heure qu’il est…
Elle résuma brièvement la situation avant de passer le combiné au pilote en expliquant :
– Il veut vous parler.
Celui-ci écarquilla les yeux, l’air très très impressionné. Sans prononcer un mot, il rendit l’appareil à Nellie puis annonça :
– On part dans dix minutes.
Tandis qu’il préparait le décollage, Amy s’approcha de la jeune fille au pair.
– C’était qui, au bout du fil ?
Nellie haussa les épaules.
– Mon oncle. Il sait se montrer très persuasif.
– Mais qu’est-ce qu’il a dit ? insista Dan. Il lui a proposé beaucoup d’argent ?
– Comment veux-tu que je le sache ? Je n’ai pas entendu non plus.
Elle leur jeta un regard qui signifiait que la conversation était close.
Dan et Amy ne voulaient pas l’énerver. Ils allaient au sommet, c’était le principal. Pourtant Amy ne put se retenir plus longtemps :
– Quand vas-tu enfin nous dire qui tu es vraiment ?
Nellie eut un instant d’hésitation.
– Eh bien… votre baby-sitter…
– Jeune fille au pair, corrigea machinalement Dan.
– Et votre amie, ajouta-t-elle en les prenant dans ses bras avec un air étrangement coupable. Allons-y. On n’a droit qu’à un seul essai.
Le pilote leur tendit des combinaisons spéciales, ainsi que des bottes et des gants. Au sommet de l’Everest, la température descendait facilement à – 30 °C et même jusqu’à – 60 °C, sans compter le vent qui soufflait en moyenne à 200 km/h.
Puis il leur fit mettre des masques reliés à des bouteilles qu’il harnacha sur leur dos. Dan redoutait plus que tout d’avoir une crise d’asthme ; quant à Amy, elle avait du mal à supporter d’entendre sa propre respiration résonner dans ses oreilles. Mais c’était un équipement indispensable. À plus de 8 800 mètres, l’air contenait trois fois moins d’oxygène qu’au niveau de la mer. Sans leurs masques, ils ne tiendraient pas trente secondes.
Enfin, le pilote prit soin de les peser. Avec une pression atmosphérique aussi basse, le moindre gramme comptait. Une erreur, et ils risquaient d’être coincés dans un endroit où nul ne pouvait survivre bien longtemps.
Nellie s’avança.
– À mon tour.
– Vous plaisantez ? demanda-t-il. C’est parce que ce sont des enfants que je peux les prendre tous les deux à bord. L’appareil ne supportera pas un gramme de plus.
– Mais je suis chargée d’assurer leur sécurité, fit-elle valoir.
– Dans ce cas, vous faites vraiment mal votre boulot, répliqua le gars. Parler de sécurité quand on sait ce qu’on s’apprête à faire… Bon, on y va ou pas ?
– On y va ! décréta Amy, d’un ton qu’elle voulait assuré. Sinon les Holt vont rafler la clé.
Le pilote ouvrit les portes du hangar et sortit l’A-Star sur une plate-forme roulante. L’hélicoptère était si léger que l’homme n’avait pas besoin d’aide. Et il n’aurait laissé personne y toucher. Les composants ultralégers étaient si fragiles et précieux qu’il ne voulait pas « qu’un gamin maladroit mette ses sales pattes dessus ».
À l’intérieur, l’équipement était réduit au strict minimum. Siège, ceinture, c’était tout.
– Soyez prudents, promis ? leur cria Nellie.
Dan et Amy étaient trop impressionnés pour répondre. De toute façon, le simple fait de monter dans cet engin n’était guère prudent.
Elle recula et, aussitôt, les pales se mirent à tourner, lentement, puis de plus en plus vite.
L’A-Star s’éleva au-dessus du plateau tibétain, direction le toit du monde, un pic de roche et de glace qui se dressait à près de cinq mille mètres au-dessus d’eux.
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 23. Sur le toit du monde
      

      
        

      

      
        Le ressaut Hillary était la dernière épreuve que réservait l’Everest aux grimpeurs congelés et à bout de souffle. À une altitude plus raisonnable, son ascension n’aurait pas présenté de difficulté majeure pour un alpiniste chevronné. Mais à près de 8 840 mètres — juste au-dessus du K-2, le deuxième sommet le plus haut du monde — le moindre mouvement demandait un monstrueux effort.

        Médusés, les trois Holt regardèrent les Sherpas hisser leur rival jusqu’en haut de la falaise en s’aidant des cordes installées à flanc de roche par les expéditions précédentes.

        – C’est pas juste, marmonna Hamilton.

        Sa voix d’ordinaire tonitruante était étouffée par le masque à oxygène.

        – Espèce de tricheur ! haleta Reagan.

        Leur constitution athlétique de Tomas leur avait permis de s’acclimater très rapidement à l’altitude, cependant elle ne les empêchait pas d’être épuisés, glacés, déshydratés et en manque d’oxygène. Ian Kabra, à l’inverse, était à l’abri dans sa combinaison. Et grâce à ses Sherpas, il ne risquait pas de se fatiguer.

        Les Holt, eux, nageaient dans la neige qui leur arrivait à la taille. Reagan enviait sa sœur, bien au chaud dans son lit d’hôpital. Elle était à bout de forces.

        Eisenhower laissa échapper un cri de fureur qui déclencha une mini-avalanche sur le ressaut. Ils n’allaient tout de même pas se laisser doubler une nouvelle fois par les Kabra !

        Malgré la fatigue, il prit la parole avec la détermination d’un athlète concentré sur son objectif :

        – Vous savez que les autres Cahill n’ont pas beaucoup de respect pour nous, les enfants. Néanmoins, le clan Tomas est toujours dans la course, depuis cinq cents ans. Hamilton, reste avec ta sœur. Je vais montrer au monde entier ce dont les Holt sont capables !

        Et il s’engouffra dans les congères, plus motivé que jamais. Il agrippa les cordages du ressaut Hillary et l’escalada d’un coup, sans la moindre pause. N’importe quel alpiniste vous aurait dit que c’était impossible.

        Mais le mot « impossible » ne faisait pas partie du vocabulaire des Holt.

        Arrivé au sommet, il disparut dans la tempête. Ses enfants entendirent résonner sa voix :

        – Bye-bye, Kabra !

        – Il lui est passé devant ! s’extasia Reagan.

        Hamilton hocha la tête, rempli de fierté. Il avait toujours pris son père pour un gros crétin. Mais ici, sur le mont Everest, c’était le genre de gros crétin qu’on aimait avoir à ses côtés.

        – Il n’y a plus personne entre lui et le sommet dorénavant.
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        L’A-Star 350 s’éleva de plus en plus haut dans les airs, à une altitude où aucun autre hélicoptère au monde n’aurait pu s’aventurer.

        Amy et Dan, qui avaient pourtant vécu des expériences terriblement angoissantes, étaient pétrifiés de peur. L’appareil semblait tellement frêle et fragile qu’ils ne se sentaient pas du tout protégés. Ils avaient l’impression d’être sur des montagnes russes complètement folles de neuf mille mètres de haut.

        D’énormes bourrasques secouaient l’engin comme une balle de ping-pong en pleine tempête. Dan et Amy se cramponnèrent l’un à l’autre car ils n’avaient nulle part où se raccrocher.

        Plus ils approchaient de la chaîne de montagnes, plus l’Everest se distinguait de ses voisins : plus haut, plus massif, et coiffé d’un panache blanc bien reconnaissable.

        – C’est un nuage ? cria Dan pour couvrir le bruit de son masque à oxygène.

        Le pilote leur expliqua :

        – Le sommet de l’Everest traverse le jet stream. Ce que vous voyez, ce sont des millions de cristaux de glace pulvérisés. Je vous avais prévenus que ce n’était pas une balade tranquille. Ça va secouer !

        Effectivement, aux abords du pic, l’hélicoptère tanguait de plus en plus dans les airs.

        – Comment va-t-on faire pour atterrir ? paniqua Amy. On va s’écraser contre la paroi.

        Agrippé aux manettes, le pilote tremblait, comme si c’était l’engin qui le dirigeait et non le contraire. Mis à part ces turbulences, ils n’avançaient plus et demeuraient sur place au-dessus de la montagne. Soudain, le monde entier disparut : ils traversèrent le panache de glace, volant à l’aveuglette dans la couche atmosphérique.

        Puis ils chutèrent dans le vide et percutèrent un obstacle. Dan et Amy se mirent à hurler.

        – Qu’est-ce qui s’est passé ? gémit Dan.

        – Vous vouliez aller au sommet, vous y êtes, annonça le pilote.

        Il désigna l’altimètre : 8 850 mètres. L’aiguille ne pouvait pas monter plus haut. Pas sur terre en tout cas.

        – On… on a réussi ? balbutia Amy.

        – Vite ! Dépêchez-vous ! Vous avez cinq minutes maximum. Je ne peux pas couper le contact si je veux redémarrer.

        Lorsqu’il ouvrit la bulle, Dan et Amy perdirent de précieuses secondes à détacher leurs ceintures et à s’extirper de l’hélico. Comme ils ne s’attendaient pas à atteindre leur but, ils n’avaient pas de plan précis.

        La chasse aux 39 clés les avait entraînés dans des endroits incroyables… mais là, c’était le summum. Il régnait un froid indescriptible, un vent monstrueux. Ils durent pratiquement ramper pour s’éloigner des pales qui ne cessaient de tourner. Même avec leurs masques à oxygène, ce simple effort les laissa hors d’haleine.

        Malgré tout, Amy était émerveillée par la beauté du paysage.

        – C’est fou, le monde entier est à nos pieds. Il n’y a rien au-dessus de nous. Même les nuages sont plus bas !

        Rien n’aurait pu les préparer à ce spectacle incroyable. Ils étaient cernés de pics titanesques, mais le leur les dominait tous. Le mont Lhotse et ses 8 500 mètres semblait bien plus bas. Le ciel était d’un bleu profond, surnaturel.

        Avant de s’éloigner, Dan lança par-dessus son épaule au pilote :

        – Si vous nous abandonnez ici, le type du téléphone va être sacrément furax, je vous préviens.

        Il n’avait aucune idée de qui ce « type » pouvait bien être. Certainement pas l’oncle de Nellie. Mais il possédait une autorité et une influence indubitables.

        – Tu imagines ? On est sur le toit du monde ! cria Amy pour couvrir le vacarme du jet stream.

        – C’est dingue ! s’exclama Dan.

        Il détourna les yeux du panorama pour scruter les alentours. Il fronça les sourcils.

        – Hé, mais c’est une décharge publique !

        Une ribambelle de drapeaux de prière bouddhistes flottaient au vent. Il y en avait des quantités d’autres, de tous les pays du monde. Des bouteilles d’oxygène vides jonchaient le sol. Il distinguait également tout un bric-à-brac à moitié enfoui sous la neige, de la photo de famille aux bijoux, et même quelques jouets et peluches.

        – Qui a apporté tout ça ?

        – Ce sont des souvenirs, haleta Amy. Chacun veut laisser sa trace au sommet. Mais va savoir ce qu’a déposé Mallory…

        Dan ramassa un pendentif et découvrit à l’intérieur la photo fanée d’un bébé jouflu.

        – Comment deviner quelle est la clé parmi tout ce bazar ? Surtout en cinq minutes… et même quatre maintenant.

        Amy se creusait les méninges.

        – Mallory a été le premier à atteindre le sommet. Son souvenir doit se trouver tout en dessous. Alors fouillons !

        Ils écartèrent d’abord de gros tas de poudreuse mêlée de mille et un petits objets. En dessous, la neige devenait plus compacte. Amy s’arma d’un cadre et s’en servit comme d’une pelle tandis que Dan creusait avec la base d’une bouteille d’oxygène. Heureusement, il n’y avait pas trop de glace grâce au jet stream qui éliminait presque toute l’humidité.

        À cette altitude, le moindre mouvement demandait un terrible effort. Au bout de quelques secondes, les deux enfants, essoufflés, toussaient violemment. Le corps humain n’était pas adapté à des conditions aussi extrêmes. Amy sentait son champ de vision se réduire, son cerveau manquait cruellement d’oxygène. Elle se mordit la joue pour rester bien éveillée et concentrée. Dans une telle situation, l’épuisement psychologique était aussi dangereux que la fatigue physique.

        – Si on creuse encore, l’Everest va céder sa place au K-2 dans le palmarès des plus hauts sommets, plaisanta Dan.

        – Économise ton souffle, ronchonna sa sœur. Regarde, on arrive aux couches des premières expéditions.

        – Deux minutes ! leur cria le pilote.

        Ils redoublèrent d’efforts. Dan utilisait la bouteille comme un marteau tandis qu’Amy fouillait avec ses doigts gelés parmi les médailles de saint Christophe et autres grigris.

        – STOP ! hurla-t-elle brusquement.

        Dan se figea, sa bouteille à oxygène s’immobilisa à quelques centimètres seulement d’une petite fiole qui dépassait à peine de la neige. Sa sœur la dégagea avec précaution. Elle était en verre épais et, sous le bouchon, son contenu était congelé.

        D’un côté figurait un sceau chinois qu’Amy reconnut immédiatement. Elle entrouvrit sa combinaison pour sortir le carré de soie de la Cité interdite. Avec l’aide de Dan, elle réussit à le déplier, luttant contre le vent.

        – C’est le sceau de Puyi, le dernier empereur ! s’écria-t-elle pour couvrir le vacarme de la tempête. Exactement le même, regarde. C’est lui qui a confié ça à Mallory pour qu’il le cache.

        – Mais qu’est-ce qu’il y a à l’intérieur ?

        – Tu te rappelles la fiole de Paris, celle que les Kabra nous ont volée ? Je pense que ça doit être quelque chose de similaire.

        Elle retourna la petite bouteille. De l’autre côté était gravé le loup des Janus.

        – J’ai compris, Dan ! s’exclama-t-elle en désignant l’équation peinte sur la soie. Ça ne signifie pas que toutes ces branches forment la famille Cahill. Regarde les cadres autour des blasons : ce sont des fioles, comme celle-ci et comme celle de Paris. Il y a quatre formules chimiques, une pour chaque clan. Quand on les mélange, ça donne un sérum, composé de 39 ingrédients, les 39 clés !

        – Plus qu’une minute ! brailla le pilote.

        Mais ils étaient tellement surexcités qu’ils entendirent à peine son compte à rebours. Le mystère des 39 clés commençait à s’éclaircir !

        – Reprenons les qualités de chacun des clans, fit Amy. Les Lucian sont habiles et rusés ; les Janus créatifs ; les Tomas forts et athlétiques, quant aux Ekaterina, ils sont inventifs. Ces spécificités se sont transmises de génération en génération. Les effets du sérum doivent finir par s’inscrire dans notre ADN. Et tu imagines ? Celui qui aurait la formule complète posséderait tous ces atouts à la fois et deviendrait invincible !

        Ils échangèrent un long regard. Si jamais le secret de la puissance tombait entre de mauvaises mains…

        – Trente secondes ! hurla le pilote. Si vous voulez repartir, c’est MAINTENANT.

        Dan aida sa sœur à ranger la soie dans sa combinaison avant de détaler. Amy allait le suivre lorsqu’un rayon de soleil fit scintiller une nouvelle inscription à la base de la fiole, en tout petit. Elle plissa les yeux derrière ses lunettes.

        Le message avait été gravé dans le verre, sans doute à l’aide d’un stylet ou de la pointe d’un piolet :

        
          
            [image: image]
          

        

        GM : George Mallory. Ses mots avaient marqué les esprits de générations d’aventuriers : il aurait gravi l’Everest « parce qu’il était là ». En réalité, il ne faisait pas du tout référence à ce sommet, mais au sérum des Janus, et au seul endroit de la terre où il serait en sécurité.

        Les mains tremblantes, complètement épuisée, elle serra la fiole, fruit de la collaboration entre deux Cahill que tout séparait. L’un était empereur, dernier représentant d’une dynastie séculaire, l’autre un simple professeur britannique passionné d’alpinisme. Ils vivaient à des milliers de kilomètres l’un de l’autre, mais les 39 clés les avaient réunis !

        – Dix secondes !

        – Allez, viens, Amy ! cria Dan en la prenant par le bras pour la tirer de ses pensées.

        Ils se baissèrent afin de passer sous les pales de l’hélicoptère et sautèrent à l’intérieur.

        – Vite, vite, vite !

        Le pilote prit les commandes. Avec un grincement sinistre, l’engin décolla péniblement du toit du monde.

        – On a réussi ! souffla Amy. Je n’y crois pas !

        C’est alors qu’une énorme main gantée se referma sur le patin gauche de l’A-Star.
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 24. Rencontre au sommet
      

      
        

      

      
        L’hélicoptère se mit à trembler violemment en faisant du sur-place.

        – Qu’est-ce qui se passe ? Une avarie ? hurla le pilote.

        Grondant sous l’effort, Eisenhower se cramponnait au patin pour les retenir.

        – Ce n’est pas une avarie, expliqua Dan, c’est un Holt ! Continuez à voler, il va bien être obligé d’abandonner.

        – Il est trop lourd, indiqua le pilote. Il nous fait gaspiller de l’essence. Il faut qu’on parte maintenant si on veut avoir une chance de rentrer entiers.

        Sans lâcher prise, Eisenhower glissa son piolet dans la fente de la bulle pour faire levier, comme s’il décapsulait une bouteille. Elle s’ouvrit avec un pop sonore et il se dressa face à eux, roulant des yeux furieux.

        – LA CLÉ ! rugit-il.

        Il arracha la fiole des doigts transis d’Amy puis laissa aussitôt partir l’hélico.

        Il eut à peine le temps de faire trois pas, avant que quatre Sherpas surgissent du panache de glace pour l’attraper, deux de chaque côté. Ian Kabra les rejoignit en titubant dans son costume de cosmonaute pour lui prendre la fiole.

        La scène qui suivit demeurerait à jamais gravée dans les mémoires.

        Une bourrasque soudaine ébranla l’A-Star, qui tangua violemment. Dan tomba de son siège, se cognant la tête dans la bulle de Plexiglas. Amy fut carrément éjectée et atterrit à plat ventre dans la neige. La queue de l’appareil faucha Ian de plein fouet en lui donnant un grand coup dans le dos.

        Il dégringola du sommet, cherchant désespérément à quoi se raccrocher. Il s’agrippa à la corniche de neige et se retrouva suspendu dans le vide sur la face du Kangshung.

        Amy voulut le rattraper, mais c’est la fiole qui lui resta dans la main.

        « Super ! Je l’ai récupérée ! », ne put-elle s’empêcher de penser. Elle se figea cependant en voyant le regard terrifié de Ian.

        Soudain, le remblai de neige compactée auquel il se raccrochait commença à s’effriter sous son poids.

        En dessous de lui, un à-pic de trois mille cinq cents mètres.
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 25. Le bon choix
      

      
        

      

      
        Amy n’hésita pas un seul instant. Elle lâcha le sérum Janus afin de saisir le bras de Ian des deux mains. La fiole tomba dans le vide pour aller se briser plusieurs kilomètres plus bas. Les Sherpas se précipitèrent pour l’aider et, ensemble, ils hissèrent le jeune homme hors du gouffre.

        Amy n’arrivait plus à respirer. Elle tenta de rejoindre l’A-Star mais trop tard… tout tournait autour d’elle… elle s’effondra dans la neige.

        Dan la prit maladroitement dans ses bras pour la hisser à bord de l’engin. Le pilote referma aussitôt la bulle et, avec une légère secousse, l’hélico s’éloigna enfin, laissant l’Everest derrière lui.

        – Tu as le sérum ? demanda Dan.

        Amy secoua la tête, reprenant petit à petit conscience.

        – Je l’ai lâché. Je ne pouvais pas le laisser mourir, se justifia-t-elle.

        Elle réalisa alors ce qu’elle venait de dire.

        – Dan… j’avais le choix. Et j’ai décidé de sauver le fils d’Isabel Kabra.

        – Ouais, c’est bon, n’insiste pas, répliqua son frère, les dents serrées. La prochaine fois que Ian et Natalie essaieront de se débarrasser de moi en me transformant en sucette, je saurai qui remercier.

        – Tu ne saisis pas ? reprit-elle. Si les Madrigal étaient aussi mauvais qu’on le dit, je l’aurais laissé mourir pour conserver la fiole. Non, j’ai fait preuve d’humanité.

        Elle le regarda dans les yeux.

        – Ce n’est pas parce qu’on est des Madrigal qu’on est obligés de se comporter en véritables monstres. Ils sont abominables, mais chacun fait ses choix.

        – Et papa et maman ? demanda Dan.

        – Je ne sais pas…

        Elle aurait donné n’importe quoi pour pouvoir croire que ses parents étaient des gens bien. Mais un nom terrible résonnait dans sa tête, comme dans celle de son frère : Nudelman.

        Dan brisa le silence pour avouer :

        – Je ne l’aurais pas laissé mourir non plus. Mais c’est rageant d’avoir perdu ce sérum. On a fait tout ça pour rien, alors ?

        Amy répliqua avec un sourire radieux :

        – Pas du tout. On a la clé depuis la Cité interdite. Je viens juste de le comprendre. Alistair nous a traduit le poème de Puyi :

        
          
            Ce que tu cherches,
          

          
            Tu le tiens dans ta main,
          

          
            Figé dans sa forme initiale,
          

          
            Là où la terre rejoint le ciel.
          

        

        – « Là où la terre rejoint le ciel », OK, fit Dan. Mais qu’est-ce que tu tiens entre tes mains, à part ce mouchoir ?…

        – Un mouchoir en soie, justement ! Et la soie est fabriquée par…

        – La chenille du Bombyx Mori ! s’exclama Dan, qui n’avait pas oublié l’étrange beignet du temple Shaolin. Ça a le goût de poulet.

        Sa sœur lui jeta un regard surpris avant de poursuivre.

        – Elle produit une sécrétion qui se change en filament de soie au contact de l’air. Mais l’ingrédient est « dans sa forme initiale », c’est-à-dire la soie liquide, à peine sortie du ver.

        Dan siffla, impressionné :

        – Waouh ! Et comme Puyi n’avait pas de congélo, il a envoyé Mallory le planquer pour lui en haut de l’Everest.

        Amy acquiesça.

        – Tu imagines dans quel état d’esprit il devait se trouver lorsqu’il a enterré cette fiole au sommet en 1924 ? Il a conquis l’Everest vingt-neuf ans avant Edmund Hillary…

        Elle s’interrompit un instant avant de reprendre :

        – Le pauvre, il était loin de se douter qu’il allait mourir en redescendant. Il doit toujours être quelque part par là, congelé sous la neige.

        – La chance… Enfin pas d’être mort, mais de reposer à l’endroit où il a accompli son plus grand exploit.

        Amy secoua la tête.

        – T’es vraiment bizarre, Dan ! En tout cas, on en est à treize clés, maintenant.

        – Quatorze, avec celle que Jonah m’a révélée, corrigea son frère. Le venin.

        Le pilote interrompit leur conversation :

        – Puisque vous ne me posez pas la question, espèces de gamins écervelés, je vous annonce quand même que nous avons assez de carburant pour rentrer nous poser à l’aérodrome.

        – Ah… hum… super ! bafouilla Amy. Merci.

        – De rien, mademoiselle. Votre copine avec le nez percé a des amis très puissants.

        – Ouais, au fait, c’est quoi, cette histoire ? murmura Dan. D’un simple coup de fil, notre jeune fille au pair peut réserver une balade au sommet de l’Everest en hélico ?

        – Je crois que ce n’est pas une simple jeune fille au pair, affirma Amy. Si tu l’avais vue, à la Grande Muraille, elle a crocheté une serrure comme une vraie pro. Bah, l’essentiel, c’est qu’elle soit dans notre camp. Enfin, j’espère…

        Ils se turent une minute pour contempler l’Everest dont la majesté imposait le respect.

        – Tu aurais imaginé qu’un jour tu grimperais là-haut ? chuchota Amy.

        – Ouais, bien sûr ! Un jour, je le referai à pied, plaisanta son frère.

        – N’oublie pas de m’envoyer une carte postale, répliqua-t-elle en levant les yeux au ciel.

        Ils étaient assez bas pour distinguer le village de Tingri, avec ses bâtiments hors d’âge, agglutinés au milieu du vaste plateau tibétain. Un peu plus loin, ils aperçurent l’héliport. Juste devant le hangar, Nellie scrutait le ciel, la main en visière. Et à côté d’elle, ils repérèrent un minuscule point gris : Saladin.

        Une famille qui guettait leur retour. Pour deux orphelins, c’était inestimable.
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 26. Cap sur les Caraïbes !
      

      
        

      

      
        Dans le parking souterrain de l’hôtel Bell Tower de Xian, Jonah Wizard sortit de sa limousine juste à temps pour voir deux manutentionnaires en combinaison charger un guerrier de terre cuite d’un mètre quatre-vingts de haut à bord d’un camion.

        – Hé ! protesta-t-il. Qu’est-ce… ?

        D’autres gars passèrent, portant une seconde statue, tandis que Cora Wizard orchestrait la manœuvre.

        – Maman ? Mais… d’où ça vient ?

        – Nous sommes des Janus, oui ou non ? J’ai fait venir de nouvelles sculptures pour remplacer celles que tu as cassées. Attention ! hurla-t-elle alors qu’un des ouvriers évitait de justesse un pilier. Elles sont censées avoir deux mille ans… mais être entières !

        Elle se retourna vers son fils.

        – En ce qui concerne ton souhait de quitter la chasse au trésor, j’ai réfléchi…

        – Et ? demanda Jonah, inquiet.

        En guise de réponse, il reçut une gifle qui l’envoya rouler à terre.

        Il se releva tant bien que mal.

        – Qu’est-ce qui te prend, m’man ?

        – Ne m’appelle pas « m’man », répliqua-t-elle. Je suis à la tête de ce clan. L’avenir des Janus dépend des 39 clés, je ne permettrai donc à personne d’abandonner. Surtout depuis que je sais que les Madrigal sont dans la course.

        – Tu es bien sûre de ça ? Tu ne crois pas qu’il bluffait ?

        – J’aurais dû m’en douter depuis longtemps. Pas étonnant que Grace et sa Miss Parfaite de fille aient toujours refusé de s’allier avec un autre clan. Elles étaient toujours au-dessus de la mêlée, sans jamais vouloir se salir les mains. Alors qu’en réalité, elles étaient les pires du lot !

        – Je ne suis pas fait pour cette chasse au trésor, maman, déclara Jonah. Ce n’est pas mon truc.

        – Tu es un Janus, reprit-elle avec fermeté. Tu es plus doué et plus intelligent que tous les Lucian, Tomas et Ekaterina réunis. Pendant des siècles, nous sommes restés dans l’ombre de ces bouchers de Lucian. Nous nous sommes laissé écraser. Et tu veux savoir pourquoi ?

        Il la dévisageait sans mot dire, abasourdi.

        – Parce que rien n’arrête les Lucian. Ils sont prêts à tout pour atteindre leur but : mentir, tricher, voler…

        Elle fixa son fils de son regard perçant.

        – … et même tuer.

        Jonah Wizard avait passé sa vie entière au service du clan Janus. C’était à leur demande qu’il était devenu rappeur, vedette de la téléréalité, roi du merchandising.

        Il n’avait aucun mal à deviner ce qu’on attendait de lui, désormais.
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        Maintenant que la saison de la randonnée était terminée, les touristes avaient déserté le village de Tingri. Seuls résidents de la maison d’hôtes, Dan, Amy et Nellie s’étaient installés devant le foyer de la cuisine. Ils étaient complètement épuisés, mais trop excités pour dormir. Saladin, en revanche, n’avait pas ce genre de problème. Roulé en boule au coin du feu, il n’avait pas bougé depuis des heures.

        – C’est le bonheur, murmura Nellie, satisfaite. Une bonne flambée alors qu’il fait si froid dehors… Je trouve que ça sent encore meilleur qu’ailleurs. Peut-être à cause de l’altitude.

        Dan s’esclaffa :

        – Ou alors c’est le crottin de yack. C’est avec ça qu’ils se chauffent dans le coin.

        – Et qu’est-ce qu’ils utilisent pour faire la cuisine ? s’inquiéta Amy en regardant d’un drôle d’œil sa tasse de tisane.

        Ils avaient passé la soirée à se raconter tout ce qui leur était arrivé lorsqu’ils étaient séparés.

        Dan hurla de rire en apprenant que Saladin avait plongé du haut de la Grande Muraille. Amy faillit s’étouffer quand son frère essaya de la convaincre que Jonah n’était pas si méchant que ça.

        – Je ne plaisante pas ! Tu imagines, le pauvre gars, marcher dans les traces de Mozart et Rembrandt ? Et sa mère ! Il pourrait vendre six milliards de CD qu’elle ne serait pas satisfaite. C’est un croisement entre tante Béatrice et Médusa. Si tu avais vu sa tête quand je lui ai dit qu’on était des Madrigal.

        Amy retrouva brusquement son sérieux.

        – Tu lui as dit !!!

        – C’est sorti tout seul, j’étais tellement en colère…

        Elle hocha la tête.

        – Je m’en doute… Mais tu sais ce que les Cahill pensent des Madrigal. Tous les clans vont s’acharner sur nous. En plus, on n’a aucune piste pour la clé suivante. Et inutile de compter sur nos chers cousins pour échanger des infos, maintenant. Ils refuseront tous de s’allier avec les Madrigal !

        Dan soupira, abattu, avant de se relever d’un bond.

        – Attends ! On n’est pas dans une impasse, finalement. Tu te souviens du Bouddha barbu de Grace ? Eh bien, l’original se trouve sur le mont Song. Dans une grotte derrière, j’ai trouvé des ustensiles de chimie calcinés. Le labo de Gideon a bien été détruit par un incendie, non ?

        Amy acquiesça, intriguée.

        – Et où tu as mis tout ça ?

        – Comme je ne pouvais pas les emporter, je les ai cachés ailleurs. Mais il y a un truc que je n’ai pas voulu laisser.

        Il tira de la poche de son jean le petit médaillon dans son cadre doré.

        Amy écarquilla les yeux.

        – Un portrait de maman ?

        – Regarde de plus près. Sa coiffure, sa tenue… Ce n’est pas maman, c’est plus ancien.

        Elle examina la peinture.

        – Une ancêtre, alors ?

        – Une ancêtre Cahill. Et là où il y a des Cahill…

        – … il y a des clés !

        Elle sortit avec précaution la miniature de son cadre. Le portrait n’était pas signé, mais en dessous, une inscription était gravée dans l’or :

        
          PROPRIÉTÉ D’ANNE BONNY

        

        – Anne Bonny ! s’exclama Amy. C’est la plus célèbre femme pirate des Caraïbes ! Tu crois que c’était une Cahill ?

        – Il n’y a qu’un seul moyen de le savoir, cap sur les Caraïbes !

        Nellie, qui somnolait sur sa chaise, se redressa brusquement :

        – Quelqu’un a dit « Caraïbes » ?

        – C’est sans doute là-bas que se cache la prochaine clé, confirma Amy.

        – Ah, je préfère ! Crème solaire, maillot de bain, cocktails au lait de coco… Je suis partante !

        Derrière la maison d’hôtes, la masse sombre de l’Everest se dressait dans le ciel, délestée d’un de ses secrets.

      

    

  
    
      
        
          [image: image]
        
      

      
         
      

      
        1. L’énigme des catacombes
      

      
        2. Fausse note à Venise
      

      
        3. Le voleur de sabres
      

      
        4. Expédition en Égypte
      

      
        5. Mystère au Kremlin
      

      
        6. Destination Krakatoa
      

      
        7. Sur les traces de Chaka Zoulou
      

      
        8. Au sommet de l’Everest
      

      
        9. Révélations aux Caraïbes
      

      
        10. Ultime défi en Grande-Bretagne
      

      
        11. La menace Vesper
      

      
        12. Panique à Florence
      

      
        13. Piégés en Allemagne
      

      
        14. Enquêtes à Samarcande
      

      
         
      

      
         
      

      
        Le carnet secret :
      

      
        
          Un livre en couleurs, qui révèle tous les secrets des clans Cahill.
        
      

      
        
      

    

  
    
  
    
      Consultez le catalogue des ouvrages de Bayard Editions sur
www.bayard-editions.com
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Une série de 10 titres

Pour participer a la chasse aux 39 clés
et gagner des clés plus vite que Dan et Amy
va sur le site Internet dédié a la série :

www.les39cles.fr
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JOUE €T GAGNE !
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Connecte-toi vite sur le site www.les39cles.fr

Une fois sur la page daccueil :

Crée ton compte
et choisis un mot
de passe.

Sur ton compte, va sur la page des jeux : « gagne des clés »
et entre ton code personnel. Souléve le deuxieme rabat
de la couverture de ton livre, et regarde ! I y a des chiffres
imprimés, cest ton code : il est unique.

e 6. TOME 5| TOME 4. TOME 3] TOME 2 ToME 1

Entre-leici!

LA POURSUITE EN BATEAU.

A partir du tome 3, tu as deux codes personnels a entrer sur
le site, et cela jusquau tome 10. Tu refais donc la méme chose !
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A chaque code entré, tu gagnes 300 points, et la clé du livre,
celle que Dan et Amy découvrent & chaque aventure !
Cette clé t' est présentée dans une vidéo et tu peux
la retrouver dans « le tableau des clés ».

Le but est bien stir dobtenir les 39 clés !

)]

Joue ensuite aux jeux qui te sont proposés !
Gagne deux a trois nouvelles clés par livre
et compléte ainsi ton tableau des clés.

Des jeux d’action
comme le labyrinthe des
squelettes, la course a Sydney,
le jeu de Thélicoptere. ..

_.Des jeux d’observation
" o, par exemple, tu dois retrouver
sept erreurs dans un tableau
représentant Benjamin Franklin,
le savant américain du tome 1
qui donne tant de fil a retordre
aux héros ! Le jeu « Ot est
laperle?»...

*. Des jeux de réflexion
comme le sudoku, le jeu Mozart ou
tu dois reproduire une musique de Mozart, le pendu...

i, Y . . .-
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Plus tu as de points, plus tu as de
chance de décrocher une clé
et de voir la vidéo de cette clé, qui est
bien str différente de celle du livre !

Tu dois en fait atteindre un score maximum
indiqué sous chaque jeu.

Tu peux y rejouer tant que tu veux !
Toutes les clés que tu as gagnées safficheront
en orange sur la carte interactive

du monde ou dans e « tableau des clés ».

A chaque nouveau tome, il y aura

de nouveaux jeux, de nouveaux défis !
Bien évidemment on tavertira de la date
de sortie des prochains volumes.

Alors n’hésite pas a revenir
souvent sur le site !

Et si tu as réussi a gagner les clés
de tous les jeux, va consulter
les autres rubriques !
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PROLONGE TA LECTURE
€N SURFANT SUR LeE SITE !

Les 39 clés :
une série époustouflante |

Découvre les aventures de Dan et Amy |
la course |

a i
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Tu en sauras davantage sur les héros (leurs points
forts, leurs points faibles, leur devise !), sur les différents
clans, sur les concurrents: 'acteur hollywoodien a la
derniére mode, Jonah Wizard, I ex-espionne russe du
KGB, Irina Spasky..., sur les auteurs comme Rick Riordan
ou sur l'illustrateur Philippe Masson qui vit & Tours. ..

Tu apprendras plein de choses passionnantes

sur les lieux que traversent Dan et Amy : Venise,

les Catacombes de Paris, Montmartre, Tokyo, Sydney...
et sur les personnages célébres sur qui nos héros
enquétent : le savant américain Benjamin Franklin,

le célebre compositeur Mozart, le guerrier japonais
Toyotomi Hideyoshi, la famille Romanov, Chaka Zoulou. ..

Dans les bonus, Nellie, la jeune fille au pair, te fera
méme découvrir ses recettes préférées...

RDV sur le site www.les39cles.fr !

IL EST FAIT POUR TOI !
DE NOMBREUX LOTS, VOYAGES,
CADEAUX SONT A GAGNER !
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